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“GAMEDI 22 — "A l'étranger. — A la suite de : 


négociations entre les deux gouvernements, les 
Etats-Unis décident de retirer leurs forces du 
Japon dans un an. 


DIMANCHE 23. — Clôture, au Mont-Dore, du 
mœ Congrès de médecine rurale, ouvert le 22 juin. 
Les séances ont été consacrées à la protection 
maternelle et infantile, au rachitisme à la cam- 
pagne et à la formation du médecin rural. 


A l'étranger. — L'Osservatore Romano annonce 
la nomination de Mgr Raoul Primatesta, profes- 
seur au Grand Séminaire de La Plata, comme 
évêque titulaire de Tanais et auxiliaire de Mgr An- 
toine Plaza, archevêque de La Plata (Argentine). 


LUNDI 24 — Dans la nuit de lundi à mardi, 
l'Assemblée nationale vote les projets financiers 
par 251 voix contre 210. La majorité des indépen- 
dants et des M. R. P. avaient décidé d'accorder 
la confiance au gouvernement. k 

— Ouverture, à Paris, du XI* Congrès de l’orga- 
nisation scientifique, 2000 participants français et 
étrangers. 

— Attribution, par un jury spécial, du « grand 

prix d'histoire » à Mmes Suzanne Desternes et 
Henriette Chandet pour leur livre Louis, prince 
impérial. 
. — La Société des gens de lettres décerne je 
prix Alfred de Musset à M. Georges Belloni, le 
prix Foulon de Vaulx à M. Pierre Labracherie et 
le prix Renée Vivien à Mlle Marthe-Claire Fleury, 
pour leur œuvre poétique. 

— M. Marcel Lévêque, R. G. R, est élu, au 
troisième tour de scrutin, par 59 voix sur 88 suf- 
frages exprimés, président du Conseil municipal 
de Paris. 

M. Marcel Lévêaue est né à Paris le 15 décembre 
1892. Elu pour la première fois à l’Assemblée pari- 
sienne en 1945, dans le 8 secteur (11e et 12° arron- 
dissements), sur une liste de la Résistance, il fut 
successivement réélu en 1947 et 1953. 

Ancien combattant des deux guerres, avec le 
grade de commandant, M. Marcel Lévêque avait 
rejoint les forces françaises libres en Grande- 
Bretagne en 1943, puis avait fait partie du Cabinet 
de M. Le Troquer, pendant que celui-ci était 
ministre de la guerre à Alger. 


A l’étranger. — Mort, à Zurich, à l’âge de 44 ans, 
de M. Jean-Paul de Dadelsen, vice-directeur de 
l’Institut international de la presse. Né à Stras- 


POUR RELIER COMMODÉMENT LES ANNÉES 
DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


Un des intérêts majeurs de la. Documentation 
Catholique, c'est que, reliée et complétée par ses 
tables annuelles, elle constitue une collection des 
grands documents de l'Eglise à laquelle on a sou- 
vent recours. Répondant au désir de nombreux 
lecteurs, la Maison de la Bonne Presse met en 
vente une reliure mobile à fils souples, élégante 
et pratique, qui donne une présentation capable de 
rivaliser avec celle de la reliure classique. Dos et 
extérieur en pégamoïd, titre doré au dos. Millésimes 
sur demande. Prix : 600 francs. Pour envoi par 
poste, ajouter 125 francs pour frais (nouveaux 
tarifs). 

Adresser les commandes : Maison de la Bonne 
Presse, 5, rue Bayard, Paris, 8. 

Cette reliure correspond au nouveau format de 
la D, C. adopté à partir du 1” janvier 1956. 
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bourg, agrégé d'allemand, il avait servi dans le‘ 
forces françaises libres durant la seconde guerr||} 
mondiale, puis avait été correspondant de journau:l} 
parisiens à Londres. Directeur d'étude du centri]f 
européen de la culture à Genève depuis 1951, i 
était devenu vice-directeur de l’Institut interna} 
tional de la presse en 1956. . | 

— Terreur « contre-révolutionnaire » en° Hongrie{} 
Les écrivains de nombreux pays adressent de: 
pétitions au gouvernement Kadar pour que soi] 
sursis à l'exécution de l'écrivain Joszef Gali et di 
journaliste Oberszowski, condamnés à mort. 


MARDI 25. — Par 147 voix contre 34, le Conser 
de la Répubiique vote les nouveaux impôts voté 
par l’Assemblée nationale. 

— A Lille, jusqu’au 29 juin, IIIe Session interna 
tionaie d'éducation de base, cinéma et radio outre: 
mer. Rapports et discussions sur le service socia 
dans les territoires français d'outre-mer et av 
Congo belge, sur l’école paysanne, sur la formation 
des cadres ruraux. 

— Attribution des grands prix de Rome de gra 
vure. M. Emile Rousseau, élève de Dropsy et dl 
Corbin obtient le premier grand prix. | 

— Les cinq académies réunies décernent le grancC{ 
prix d’Institut de la fondation Jaffé (1500 000 fr. | 
au professeur Etienne Wolff, du collège de France{ 
Le professeur Wolff est un des maîtres de la bio 
logie française. Il s’est distingué par ses travaux] 
sur l’endocrinologie. | 


A l'étranger. — En Hongrie, sursis à l’exécutior 
des deux écrivains Gali et Oberzowsky, après url 
recours du procureur général devant la Cou 
suprême. Une revision du dossier est décidée. (| 


MERCREDI 26. — Le Conseil des ministres 
autorise le ministre de l'Intérieur à dissoudre par 
décret le F. L. N. et le M. N. A. 

— La Banque de France accorde 350 milliard 
d’avances à l'Etat et prête le tiers de son encaisse 
or, soit 100 milliards. L’Assemblée nationale adopte: 
par 304 voix contre 201, le projet de convention. 

— Mort à Paris, à l'hôpital Cochin, du R. P. Du 
catillon, provincial des Dominicains, qui avait été 
renversé par une automobile, rue de la Glacière: 
le 21 juin. 

Il était né à Hem (Nord), le 31 août 1898. Entré 
dans l'Ordre en 1919, il fit ses études à la maiso 
d’études dominicaine du Saulchoir et à Rome 
Après trois ans passés à Lille, il fut nommé au 
couvent de la rue du Faubourg-Saint-Honoré er 
1930. Prédicateur, conférencier des Semaines s0: 
ciales, aumônier aux équipes sociales et à l’Union 
féminine civique et sociale, il publia, en 1933, Le 
vrai et le faux patriotisme (violemment attaqué 
par l’Action française) et, en 1937, Doctrine com: 
muniste et doctrine chrétienne, qui fut traduit en 
cinq langues. 

De 1934 à 1948, il prêcha chaque année le 
Carême en Amérioue. Il s'y trouvait en 1940. Pen- 
dant toute la guerre, il travailla en liaison étroite 
avec les intellectuels français qaui, autour de 
Jacques Maritain ou de Bernanos, poursuivaient 
la lutte spirituelle contre les totalitarismes. 

Le P. Ducatillon enseigna, notamment à l’école 
libre des Hautes Etudes de New York. La guerre 
cette révolution (New York, 1941) et Dios y Liber: 
tad (Buenos Aüires, 1945) sont l'écho de cette 
activité. 

Elu prieur de son couvent en 1949, le P. Duca. 
tillon fut nommé provincial de France le 8 février 
1954, à la suite de la démission des trois provin 
ciaux de France. 

— M. Roger Ménager (M. R. P.) est élu prési 
dent du Conseil général de la Seine. 


(suite col. 1021) 
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ñ 39e année — T. LIV 


LETTRE ENCYCLIQUE DE 
S'ESMElLEXIL 


PAR LA DIVINE PROVIDENCE 
PAPE, 


AUX CARDINAUX, ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES 
DE FRANCE, EN PAIX ET COMMUNION 


À AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE, 

À L'OCCASION DU PREMIER CENTENAIRE DES 
“JAPPARITIONS DE LA ‘TRÈS SAINTE VIERGE 
h A LOURDES 


A Nos TRÈS CHERS FILS, LE CARDINAL ACHILLE 
LIÉNART, ÉVÊQUE DE LILLE ; LE CARDINAL 
PIERRE GERLIER, ARCHEVÊQUE DE LYON ; LE 
CARDINAL CLÉMENT ROQUES, ARCHEVÊQUE DE 
RENNES ; LE CARDINAL MAURICE FELTIN, 
ARCHEVÊQUE DE PARIS ; LE CARDINAL GEORGES 
GRENTE, ARCHEVÊQUE-ÉVÊQUE DU MANS, ET 
A TOUS NOS VÉNÉRABLES FRÈRES LES ARCHE- 
VÊQUES ET LES ÉVÊQUES DE FRANCE, EN PAIX 
ET COMMUNION AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE 


PIUS PP. XII 


TRÈS CHERS FILS ET VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Le pèlerinage de Lourdes, que Nous avons 
Heu la joie d'accomplir en allant présider, au 
“nom de Notre Prédécesseur Pie XI, les fêtes 
““weucharistiques et mariales de la clôture du 
Jubilé de la Rédemption, a laissé en Notre 
lâme de profonds et doux souvenirs. Aussi 
Nous est-il particulièrement agréable d’ap- 
prendre que, sur l'initiative de l’évêque de 
Tarbes et Lourdes, la cité mariale s'apprête 
à célébrer avec éclat le centenaire des Appa- 
ritions de la Vierge Immaculée, dans la Grotte 
“de Massabielle, et qu'un Comité international 
a même été constitué à cet effet sous la prési- 
WMidence de l’Eminentissime cardinal Eugène 
“Tisserant, doyen du Sacré-Collège. Avec vous, 
chers Fils et Vénérables Frères, Nous tenons 
là remercier Dieu pour l’insigne faveur faite 
là votre patrie et pour tant de grâces répan- 
dues depuis un siècle sur la multitude des 
bpélerins. Nous voulons également convier tous 


F (1) Nous reproduisons le texte français paru dans 
2) l’Osservatore Romano du 14 juillet 1957. 
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Lettre Encyclique « Le pèlerinage de Lourdes» 


pour le centenaire des apparitions de Lourdes () 
(2 juillet 1957) 


Nos Fils à renouveler, en cette année jubi- 
laire, leur piété confiante et généreuse envers 
Celle qui, selon le mot de saint Pie X, daigna 
établir à Lourdes « le siège de son immense 
bonté ». (Lettre du 12 juillet 1914 : À. À. S. VI, 
1914, p. 376.) 


I 


Toute terre chrétienne est une terre mariale, 
et il n’est pas de peuple racheté dans le sang 
du Christ, qui n’aime à proclamer Marie sa 
Mère et sa Patronne. Cette vérité prend tou- 
tefois un relief saisissant quand on évoque 
l’histoire de la France. Le culte de la Mère de 
Dieu remonte aux origines de son évangéli- 
sation et, parmi les plus anciens sanctuaires 
marials, Chartres attire encore les pèlerins en 
grand nombre et des milliers de jeunes. Le 
Moyen Age qui, avec saint Bernard notam- 
ment, chanta la gloire de Marie et célébra ses 
mystères, vit l’admirable efflorescence de vos 
cathédrales dédiées à Notre-Dame : Le Puy, 
Reims, Amiens, Paris et tant d’autres. Cette 
gloire de l’Immaculée, elles l’annoncent de 
loin par leurs flèches élancées, elles la font 
resplendir dans la pure lumière de leurs 
vitraux et l’harmonieuse beauté de leurs 
statues ; elles attestent surtout la foi d’un 
peuple se haussant au-dessus de lui-même dans 
un élan magnifique pour dresser dans le ciel 
de France l’hommage permanent de sa piété 
mariale. 

Dans les villes et les campagnes, au sommet 
des collines ou dominant la mer, les sanc- 
tuaires consacrés à Marie — humbles cha- 
pelles ou splendides basiliques — couvrirent 
peu à peu le pays de leur ombre tutélaire. 
Princes et pasteurs, fidèles innombrables y 
sont accourus au long des siècles vers la 
Vierge Sainte, qu'ils saluèrent des titres les 
plus expressifs de leur confiance ou de leur 
gratitude. Ici l’on invoque Notre-Dame de 
Miséricorde, de Toute Aide ou de Bon 
Secours ; là, le pèlerin se réfugie auprès de 
Notre-Dame de la Garde, de Pitié ou de Conso- 
lation ; ailleurs, sa prière monte vers Notre- 
Dame de Lumière, de Paix, de Joie ou d’'Espé- 
rance ; ou encore il implore Notre-Dame des 
Vertus, des Miracles ou des Victoires. Admi- 
rable litanie de vocables, dont l’énumération 
jamais achevée raconte, de province en pro- 
vince, les bienfaits que la Mère de Dieu 
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répandit au cours des âges sur la terre de 
France. ? 


Le xx siècle devait pourtant, après la: 


tourmente révolutionnaire, être à bien des 
titres le siècle des prédilections .mariales. 
Pour ne citer qu'un fait, qui ne connait 
aujourd’hui la « médaille miraculeuse » ? 
-Révélée, au cœur même de la capitale fran- 
çaise, à une humble fille de $S. Vincent de 
Paul que Nous eûmes la joie d'inscrire au 
catalogue des Saints, cette médaille frappée 
à l’effigie de « Marie conçue sans péché » 
a répandu en tous lieux ses prodiges spiri- 
tuels et matériels. Et quelques années plus 
tard, du 11 février au 16 juillet 1858, il 
plaisait à la Bienheureuse Vierge Marie, par 
une faveur nouvelle, de se manifester sur la 
terre pyrénéenne à une enfant pieuse et pure, 
issue d’une famille chrétienne, laborieuse 
_ dans sa pauvreté. « Elle vient à Bernadette, 
disions-Nous jadis, elle en fait sa confidente, 
la collaboratrice, l'instrument de sa mater- 
nelle tendresse et de la miséricordieuse toute- 
puissance de son Fils, pour restaurer le 
monde dans le Christ par une nouvelle et 
incomparable effusion de la Rédemption. » 
(Discours du 28 avril 1935, à Lourdes 
Eugène, cardinal Pacelli, Discorsi e Panegi- 
rici, 2° ed., Vaticano, 1956, p. 435.) 

Les événements qui se déroulèrent alors à 
I ourdes, et dont on inesure mieux aujour- 
d'hui les. proportions spirituelles, vous sont 
bien connus. Vous savez, chers Fils et Véné- 
rables Frères, dans quelles conditions éton- 
nantes, malgré railleries, doutes et opposi- 
tions, la voix de cette enfant, messagère de 
l'Immaculée, s’est imposée au monde. Vous 
savez la fermeté et la pureté du témoignage, 
éprouvé avec sagesse par l’autorité épiscopale 
et sanctionné par elle dès 1862. Déjà les foules 
étaient accourues, et elles n’ont pas cessé de 
déferler vers la Grotte des Apparitions, à la 
source miraculeuse, dans le sanctuaire élevé 
à la demande de Marie. C’est l’'émouvant cor- 
tège des humbles, des malades et des affligés ; 
c’est l’imposant pèlerinage de milliers de 
fidèles d’un diocèse ou d’une nation ; c’est la 
discrète démarche d’une äme inquiète qui 
cherche la vérité... « Jamais, disions-Nous, en 
un lieu de la terre, on n’a vu pareil cortège 
de souffrance, jamais pareil rayonnement de 
paix, de sérénité et de joie ! » (Zbid., p. 437.) 
Jamais, pourrions-Nous ajouter, on ne saura 
la somme de bienfaits dont le monde est 
redevable à la Vierge secourable ! « O specus 
felix, decorate divae Matris aspectu ! Vene- 
randa rupes, unde vitales scatuere pleno gur- 
gite lymphae ! » (Office de la fête des Appa- 
ritions, hymne des II° Vêpres.) 

Ces cent années de culte marial, au surplus, 
ont en quelque sorte tissé entre le Siège de 
Pierre et le sanctuaire pyrénéen des liens 
étroits, qu'il Nous plait de reconnaître. La 
Vierge Marie elle-même n’a-t-elle pas désire 
ces rapprochements ? « Ce qu'à Rome par 
son Magistère infaillible le Souverain Pontife 
définissait, la Vierge Immaculée, Mère de 
Dieu, bénie entre toutes les femmes, voulut, 
semble-t-il, le confirmer de sa bouche, quand 
peu après elle se manifesta par une célèbre 
apparition à la Grotte de Massabielle… » 
(Décret de Tuto pour la canonisation de 
Ste Bernadette, 2 juillet 1933 : À. A. S. XXV, 
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1933, p. 377.) Certes, la parole infaillib}] 
du Pontife romain, interprète authentique dc 
la vérité révélée, n’avait besoin d’aucune co] 
firmation céleste pour s’imposer à la foi dé 
fidèles. Mais avec quelle émotion et quell] 
gratitude le peuple chrétien et ses pasteur] 
ne recueillirent-ils pas des lèvres de Bern] 
dette cette réponse venüe du ciel : « Je sui! 
l’'Immaculée Conception » ! M 

Aussi n'est-il pas étonnant que Nos Prédél 
cesseurs se soient plu à multiplier leur} 


de sainte mémoire, se réjouissait de ce qu 
les obstacles suscités contre Lourdes par 1} 
malice des hommes eussent permis de « manil 
fester avec plus de force et d’évidence I] 
clarté du fait ». (Lettre du 4 septembre 186} 
à Henri Lasserre: Archivio Segreto Vati 
cano, Ep. lat. an. 1869, n. CCCLXXXVIII 
f. 695.) Ét, fort de cette assurance, il combl 
de bienfaits spirituels l’église nouvellemenf 
édifiée et fait couronner la statue de Notre 
Dame de Lourdes. Léon XIII, en 1892, accord 
l’office propre et la messe de la fête « à 
apparitione , Beatae Mariae Virginis Imma] 
culatae >», que son successeur étendra bientô 
à l'Eglise universelle; lantique appel di 
l'Ecriture y trouvera désormais une applicæ 
tion nouvelle : « Surge, amica mea, specioss 
mea, et veni : columba mea in foraminibul] 
petrae, in caverna maceriae ! > (Cant. 2, 13-144 
Graduel de la messe de la fête des Appal 
ritions.) Vers la fin de sa vie, le grand Pontife 
tint à inaugurer et à bénir lui-même la repro 
duction de la Grotte de Massabielle édifiée 
dans les jardins du Vatican et, à la même 
époque, sa voix s'élevait vers la Vierge de 
Lourdes pour une prière ardente et confiante | 
« Que dans sa puissance la Vierge Mère, qui 
coopéra autrefois par son amour à la nais: 
sance des fidèles dans l'Eglise, soit encore 
maintenant l'instrument et la gardienne de 
notre salut ;…. qu’elle rende la tranquillité de 
la paix aux esprits angoissés ; qu’elle hâte 
enfin, dans la vie privée comme dans la vie 
publique, le retour à Jésus-Christ. » (Bref du 
8 septembre 1901 : Acta Leonis XIII, vol. XXI. 
p. 159-160.) 

Le cinquantenaire de la Définition dogma- 
tique de l’Immaculée-Conception de la Très 
Sainte Vierge offrit-à S. Pie X l’occasion 
d’attester dans un document solennei le lien 
historique entre cet acte du Magistère et 
lapparition de Lourdes « À peine Pie IX 
avait-il défini de foi catholique que Marie fut 
dès l’origine exempte de péché, que la Vierge 
elle-même commençait à opérer à Lourdes 
des merveilles. » (Lettre Encyclique Ad diem 
illum, du 2 février 1904 : Acta Pii X, vol. I, 
p. 149.) Peu après, il crée le titre épiscopal 
de Lourdes, rattaché à celui de Tarbes, et 
signe lintroduction de la cause de béatifica- 
tion de Bernadette. Il était surtout réservé 
à ce grand Pape de l’'Eucharistie de souligner 
et de favoriser l’admirable conjonction qui 
existe à Lourdes entre le culte eucharistique 
et la prière mariale « La piété envers la 
Mère de Dieu, note-t-il, y fit fleurir une remar- 
quable et ardente piété envers le Christ Notre 
Seigneur. » (Lettre du 12 juillet 1914 
À. A. S. VI, 1914, p, 377.) Pouvait-il d’ailleurs 
en être autrement ? Tout en Marie nous porte 
vers son Fils, unique Sauveur, en prévisior 
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des mérites duquel elle fut immaculée et 
pleine dé grâces ; tout en Marie nous élève 
à la louange de l’adorable Trinité, et bienheu- 
reuse fut Bernadette, égrenant son chapelet 
devant la Grotte, qui apprit des lèvres et du 
regard de la Vierge Sainte à rendre gloire au 
Père; au Fils et à l'Esprit Saint! Aussi 
sommes-Nous heureux, en ce Centenaire, de 
Nous associer à cet hommage rendu par 
S. Pie X : « La gloire unique du sanctuaire de 
Lourdes réside en ce fait que les peuples 
y sont de partout attirés par Marie à l’adora- 
tion du Christ Jésus dans l’auguste sacrement, 
en sorte que ce sanctuaire, à la fois centre de 
culte marial et trône du mystère eucharis- 
tique, surpasse, semble-t-il, en gloire, tous les 
autres dans le monde catholique. >» (Bref du 
25 avril 1911 : Arch. Brev. Ap., Pius X, 
an. 1911, Div. Lib. IX, pars IL, f. 3372) 

be Ce sanctuaire déjà comblé de faveurs, 
Benoît XV tint à l’enrichir de nouvelles êt 
précieuses indulgences et, si les tragiques 
‘circonstances de son Pontificat ne lui per- 
mirent pas de multiplier les actes publics de 
sa dévotion, il voulut néanmoins honorer la 
cité mariale en accordant à son évêque le pri- 
vilège du pallium au lieu des apparitions. 
Pie XI, qui avait lui-même été peélerin de 
Lourdes, poursuivit son œuvre et eut la joie 
Pd'élever sur les autels la privilégiée de la 
Vierge, devenue sous le voile Sœur Marie- 
Bernard, de la Congrégation de la Charité et 
de FInstruction chrétienne. N’authentifiait-il 
as pour ainsi dire à son tour la promesse de 
RE nnaculée à la jeune Bernadette « d’être 
heureuse non pas en ce monde, mais dans 
À Vautre » ? Et désormais Nevers, qui s’honore 
‘ide garder la châsse précieuse, attire en grand 
‘nombre les pèlerins de Lourdes, désireux 
‘d'apprendre auprès de la Sainte à accueillir 
‘comme il convient le message de Notre-Dame. 
| Bientôt l'illustre Pontife, qui venait à l’exemple 
de ses Prédécesseurs d’honorer d’une Légation 
‘lles fêtes anniversaires des Apparitions, déci- 
idait de clôturer le Jubilé de la Rédemption 
à la Grotte de Massabielle, là où, selon ses 
propres termes, « la Vierge Marie Immaculée 
se montra plusieurs fois à la Bienheureuse 
Bernadette Soubirous, où avec bonté elle 
‘exhorta tous les hommes à la pénitence, en ce 
lieu même de l’étonnante apparition qu’elle 
“}combla de grâces et de prodiges ». (Bref du 
11 janvier 1933 : Arch. Brev. Ap., Pius XI, 
Mind. Perpet., f. 128.) En vérité, concluait 
ilPie XI, ce sanctuaire « passe maintenant à 
ff juste titre pour lun des principaux sanc- 
# tuaires marials du monde » (ibid.). 

À ce concert unanime de louanges, com- 
ifment N’aurions-Nous pas uni Notre voix ? 
Nous le fimes notamment dans Notre Ency- 
clique Fulgens corona, en rappelant à la suite 
"de Nos Prédécesseurs que la « Bienheureuse 
‘PVierge Marie elle-même voulut confirmer, 
semble-t-il, par un prodige, la sentence que 
le Vicaire de son divin Fils sur la terre 
venait de proclamer aux applaudissements de 
l'Eglise entière ». (Lettre Encyclique Fulgens 
il! corona du 8 septembre 1953 : A. A. S. XLV, 
‘1953, p. 578.) Et Nous rappelions, à cette 
Hboccasion, comment les Pontifes Romains, 
il conscients de l’importance de ce pèlerinage, 
‘n'avaient cessé de « l’enrichir de faveurs 
il spirituelles et des bienfaits de leur bienveil- 
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lance » (ibid.). L'histoire dé ces cent ännées, 
que Nous venons d'évoquer ‘à grands traits, 
n'est-elle pas en effet une constante illustra- 
tion de cette bienveillance pontificale, dont le 
dernier acte fut la clôture à Lourdes de 
l’année centenaire du Dogme de l’Immaculée- 
Conception ? Mais à vous, chers Fils et Véné- 
rables Frères, Nous aimons rappeler spécia- 
lement un Document récent par lequel Nous 
favorisions l’essor d’un apostolat missionnaire 
dans votre chère Patrie. Nous eûmes à cœur 
d'y évoquer « les mérites singuliers que la 


_ France s’est acquis au cours des siècles dans 


le progrès de la foi catholique » et, à ce titre, 
« Nous tournions Notre esprit et Notre cœur 
vers Lourdes où, quatre ans après la défini- 
tion du Dogme, la Vierge Immaculée elle- 
même confirma surnaturellement par des 
apparitions, des entretiens et des miracles 
la déclaration du Docteur Suprême ». (Consti- 
tution Apost. Omnium Ecclesiarum du 15 août 
1954 : 4. À. S. XLVI, 1954, p. 567.) 

Aujourd’hui encore, Nous Nous tournons 
vers le célèbre sanctuaire qui s'apprête 
à accueillir sur les rives du Gave la foule des. 
pèlerins du centenaire. Si, depuis un siècle, 
d’ardentes supplications, publiques et privées, 
y ont obténu de Dieu, par l’intercession de 
Marie, tant de grâces de guérison et de con- 
version, Nous avons la ferme confiance qu’en 
cette année jubilaire Notre-Dame voudra 
répondre encore avec largesse à l’attente de 
ses enfants ; mais Nous avons surtout la con- 
viction qu’elle nous presse de recueillir les 
lecons spirituelles des apparitions et de nous 
engager sur la voie qu’elle nous a si claire- 
ment tracée. 


IT 


Ces lecons, écho fidèle du message évan- 
gélique, font ressortir de façon saisissante le 
contraste qui oppose les jugements de Dieu 
à la vaine sagesse de ce monde. Dans une 
société qui n’a guère conscience des maux 
qui la rongent, qui voile ses misères et ses 
injustices sous des dehors prospères, brillants 
et insouciants, la Vierge Immaculée, que 
jamais le péché n’effleura, se manifeste à une 
enfant innocente. Avec une compassion mater- 
nelle, elle parcourt du regard ce monde 
racheté par le sang de son Fils, où, hélas ! 
le péché fait chaque jour tant de ravages, et, 
par trois fois, elle lance son pressant appel : 
« Pénitence, pénitence, pénitence ! » Des 
gestes expressifs sont même demandés  : 
« Allez baiser la terre en pénitence pour les 
pécheurs. » Et au geste, il faut joindre la 
supplication : « Vous prierez Dieu pour les 
pécheurs. » Ainsi, comme au temps de Jean- 
Baptiste, comme au début du ministère de 
Jésus, la même injonction, forte et rigoureuse, 
dicte aux hommes la voie du retour à Dieu : 
« Repentez-vous ! > (Matth. 111, 2; 1v, 17.) 
Et qui oserait dire que cet appel à la conver- 
sion du cœur a, de nos jours, perdu de son 


actualité ? 


Mais la Mère de Dieu pourrait-elle venir 
vers ses enfants, si ce n’est en messagère de 
pardon et d’espérance ? Déjà l’eau ruisselle 
à ses pieds : « Omnes silientes, venite ad 
aquas, et haurietis salutem a Domino. » 
(Office de la fête des Apparitions, premier 
répons du III Noct.) A cette source, où Ber- 
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nadette docile est allée la première boire et 
se laver, afflueront toutes les misères de 
l’âme et du corps. « J’y suis allé, je me suis 
lavé et j'ai vu » (loan, 1x, 11), pourra 
répondre, avec laveugle de l'Evangile, le 
pèlerin reconnaissant. Mais, comme pour les 
foules qui se pressaient autour de Jésus, la 
guérison des plaies physiques y demeure, en 
même temps qu'un geste de miséricorde, le 
signe du pouvoir que le Fils de l'Homme 
a de remettre les péchés (cf. Marc, 11, 10). 
Auprès de la Grotte bénie, la Vierge nous 
invite, au nom de son divin Fils, à la conver- 
sion du cœur et à l’espérance du pardon. 
L'écouterons-nous ? 

Dans cette humble réponse de l’homme qui 
se reconnait pécheur réside la vraie grandeur 
de cette année jubilaire. Quels bienfaits ne 
serait-on pas en droit d’en attendre pour 
VEglise, si chaque pèlerin de Lourdes — et 
même tout chrétien uni de cœur aux célé- 
brations du Centenaire — réalisait d’abord en 
lui-même cette œuvre de sanctification, « non 
pas en paroles et de langue, mais en actes et 
en vérité ! » ({ loan, 1x, 18). Tout l’y invite, 
d'ailleurs, car nulle part peut-être autant 
qu’à Lourdes on ne se sent à la fois porté à la 
prière, à l’oubli de soi et à la charité. À voir 
le dévouement des brancardiers et la paix 
sereine des malades, à constater la fraternité 
qui rassemble dans une même invocation des 
fidèles de toute origine, à observer la spon- 
tanéité de l’entraide et la ferveur sans affec- 
tation des pèlerins agenouillés devant la 
Grotte, les meilleurs sont saisis par l'attrait 
d’une vie plus totalement donnée au service 
de Dieu et de leurs frères, les moins fervents 
prennent conscience de leur tiédeur et 
retrouvent le chemin de la prière, les pécheurs 
plus endurcis et les incrédules eux-mêmes 
sont souvent touchés par la grâce ou du 
moins, s'ils sont loyaux, ils ne restent pas 
insensibles au témoignage de cette « multi- 
tude de croyants n’ayant qu’un cœur et qu’une 
âme ». (Act. 1V, 32.) 

A elle seule pourtant, cette expérience de 
quelques brèves journées de pélerinages ne 
suffit généralement pas à graver en caractères 
indélébiles lappel de Marie à une authen- 
tique conversion spirituelle. Aussi exhortons- 
Nous les pasteurs des diocèses et tous les 
prêtres à rivaliser de zèle pour que les pèle- 
rinages du Centenaire bénéficient d’une pré- 
paration, d’une réalisation et surtout de len- 
demains aussi propices que possible à une 
action profonde et durable de la grâce. Le 
retour à une pratique assidue des sacrements, 
le respect de la morale chrétienne dans toute 
la vie, l'engagement enfin dans les rangs de 
PAction Catholique et des diverses œuvres 
recommandées par l'Eglise : à ces conditions 
seulement, n'est-il pas vrai, l’important mou- 
vement &e foules prévu à Lourdes pour l’année 
1958 portera, selon l’attente même de la Vierge 


Immaculée, les fruits de salut si nécessaires 


à l'humanité présente. 

Mais, pour primordiale qu’elle soit, la con- 
version individuelle du pèlerin ne saurait ici 
suffire. En cette année jubilaire, Nous vous 
exhortons, chers Fils et Vénérables Frères, 
a susciter parmi les fidèles commis à vos 
soins un effort collectif de renouveau chré- 
tien de la société, en réponse à l'appel de 
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liberté soit partout accordée à l'Eglise, et 


Marie : « Que les esprits aveuglés… soien 
illuminés par la lumière de la vérité et de. 
justice, demandait déjà Pie XI lors des fêtes 
mariales du Jubilé de la Rédemption ; que 
ceux qui. s’égarent dans l'erreur soien 
ramenés dans le droit chemin ; qu’une juste 


qu’une ère de concorde et de vraie prospérité 
se lève sur tous les peuples. » (Lettre d 
10 janvier 1935 : A. A. S. XXVII, p. 7.) 

Or le monde, qui offre de nos jours tant 
de justes motifs de fierté et d’espoir, connaît 
aussi une redoutable tentation de matéria- 
lisme, souvent dénoncée par Nos Prédé-| 
cesseurs et par Nous-même. Ce matérialisme; 
il n’est pas seulement dans la philosophie 
condamnée qui préside à la politique et &% 
l’économie d’une portion de lhumanité ; il 
sévit aussi dans l’amour de l’argent, dont les 
ravages s’amplifient à la mesure des entre-}} 
prises modernes et qui commande, hélas !|} 
tant de déterminations pesant sur la vie dess 
peuples ; il se traduit par le culte du corps;} 
la recherche excessive du confort et la fuites 
de toute austérité de vie ; il pousse au mépris 
de la vie humaine, de celle même que l’oni 
détruit avant qu’elle ait vu le jour; il est} 
dans la poursuite effrénée du plaisir, qui 
s'étale sans pudeur et tente même de séduire;] 
par les lectures et les spectacles, des âmes 
encore pures; il est dans linsouciance d 
son frère, dans l’égoisme qui l’écrase, dansi 
l'injustice qui le prive de ses droits, en un 
mot dans cette conception de la vie qui règle: 
tout en vue de la seule prospérité matérielle! 
et des satisfactions terrestres. « Mon âme, 
disait un riche, tu as quantité de biens en 
réserve pour longtemps ; repose-toi, mange, 
bois, fais la fête. Mais Dieu lui dit : Insensé, 
cette nuit même on va te redemander ton 
âme. » (Luc, x11, 19-20.) (| 

À une société qui, dans sa vie publique, 
conteste souvent les droits suprêmes de Dieu,! 
qui voudrait gagner l’univers au prix de son] 
âme (cf. Marc, virr, 36) et courrait ainsi à sal 
perte, la Vierge maternelle a lancé comme uni 
cri d’alarme. Attentifs à son appel, que les 
prêtres osent prêcher à tous sans crainte lesi 
grandes vérités du salut. I1 n’est de renouveaul 
durable, en effet, que fondé sur les principesi 
infrangibles de la foi et il appartient aux! 
prêtres de former la conscience du peuple} 
chrétien. De même que l’Immaculée, compa- 
tissante à nos misères mais clairvoyante sur 
nos vrais besoins, vient aux hommes pour leur 
rappeler les démarches essentielles et austèresi 
de la conversion religieuse, les ministres de: 
la Parole de Dieu doivent, avec une surnatu- 
relle assurance, tracer aux âmes la route: 
étroite qui mène à la vie (cf. Matth., vit, 14). 
Ils le feront sans oublier de quel esprit de: 
douceur et de patience ils se réclament! 
(cf. Luc, 1x, 55), mais sans rien voiler des: 
exigences évangéliques. A l’école de Marie, 
ils apprendront à ne vivre que pour donner 
le Cbrist au monde, mais, s’il le faut aussi, 
a attendre avec foi l’heure de Jésus et à 
demeurer au pied de la croix. 


Autour de leurs prêtres, les fidèles se 


doivent de collaborer à cet effort de renou- 


veau. Là où la Providence l’a placé, qui donc 
ne peut faire davantage encore pour la cause 
de Dieu? Notre pensée se tourne d’abord 


972 


vers la multitude des âmes consacrées, qui 
se dévouent dans l'Eglise à d’innombrables 
œuvres de bien. Leurs vœux de religion les 
dappliquent plus que d’autres à lutter victo- 
ieusement, sous l’égide de Marie, contre le 
lidéferlement sur le monde des appétits immo- 
dérés d’indépendance, de richesse et de 
jouissance ; aussi, à lappel de l’Immaculée, 
Hvoudront-elles s’opposer à l’assaut du mal par 
les armes de la prière et de la pénitence et 
par les victoires de la charité. Notre pensée 
se tourne également vers les familles chré- 
tiennes, pour les conjurer de demeurer fidèles 
là leur irremplaçable mission dans la société. 
(Qu’elles se consacrent, en cette année jubi- 
iHaire, au Cœur Immaculé de Marie ! Cet acte 
ide piété sera pour les époux une aide spiri- 
tuelle précieuse dans la pratique des devoirs 
ide la chasteté et de la fidélité conjugales ; 
il gardera dans sa pureté latmosphère du 
foyer où grandissent les enfants ; bien plus, 
il fera de la famille, vivifiée par sa dévotion 
mariale, une cellule vivante de la régénéra- 
tion sociale et de la pénétration apostolique. 
IEt certes, au delà du cercle familial, les rela- 
tions professionnelles et civiques offrent aux 
{chrétiens soucieux de travailler au renouveau 
de la société un champ d’action considérable. 
Rassemblés aux pieds de la Vierge, dociles 
à ses exhortations, ils porteront d’abord sur 
eux-mêmes un regard exigeant et ils voudront 
extirper de leur conscience les jugements 
faux et les réactions égoïstes, craignant le 
mensonge d’un amour de Dieu qui ne se tra- 
duirait pas en amour effectif de leurs frères 
(cf. I Ioan, 1V, 20). Ils chercheront, chrétiens 
de toutes classes et de toutes nations, à se 
rencontrer dans la vérité et la charité, à bannir 
Mes incompréhensions et les suspicions. Sans 
Idoute, énorme est le poids des structures 
[sociales et des pressions économiques qui pèse 
sur la bonne volonté des hommes et souvent 
Na paralyse. Maïs, s’il est vrai, comme Nos 
IPrédécesseurs et Nous-même l’avons souligné 
favec insistance, que la question de la paix 
isociale et politique est d’abord, en l’homme, 
june question morale, aucune réforme n’est 
fructueuse, aucun accord n’est stable sans un 
changement et une purification des cœurs. La 
Vierge de Lourdes le rappelle à tous en cette 
jannée jubilaire ! 

| Et si, dans sa sollicitude, Marie se penche 
‘avec quelque prédilection vers certains de ses 
enfants, n’est-ce pas, chers Fils et Vénérables 
Frères, vers les petits, les pauvres et les 
malades, que Jésus a tant aimés ? « Venez à 
moi, vous tous qui êtes las et accablés, et je 
vous soulagerai », semble-t-elle dire avec son 
‘divin Fils. (Matth., x1, 28.) Allez à elle, vous 
\qu’écrase la misère matérielle, sans défense 
devant les rigueurs de la vie et Pindifférence 
des hommes ; allez à elle, vous que frappent 
les deuils et les épreuves morales ; allez à elle, 
chers malades et infirmes, qui êtes vraiment 
reçus et honorés à Lourdes comme les 
membres souffrants de Notre-Seigneur ; allez 
à elle et recevez la paix du cœur, la force du 
devoir quotidien, la joie du sacrifice offert. 
La Vierge Immaculée, qui connaît les chemi- 
nements secrets de la grâce dans les âmes et 
le travail silencieux de ce levain surnaturel 
du monde, sait de quel prix sont, aux yeux de 
Dieu, vos souffrances unies à celles du Sauveur. 
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Elles peuvent grandement concourir, Nous 
n’en doutons pas, à ce renouveau chrétien de 
la société que Nous implorons de Dieu par la 
puissante intercession de sa Mère. Qu’à la 
prière des malades, des humbles, de tous les 
pèlerins de Lourdes, Marie tourne également 
son regard maternel vers ceux qui demeurent 
encore hors de l’unique bercail de l’Eglise, 
pour les rassembler dans lunité ! Qu’elle 
porte son regard sur ceux qui cherchent et 
qui ont soif de vérité, pour les conduire à la 
source des eaux vives ! Qu’elle parcoure enfin 
du regard ces continents immenses et ces 
vastes zones humaines où le Christ est, hélas ! 
si peu connu, si peu aimé, et qu’elle obtienne 
à l’Église la liberté et la joie de répondre en 
tous lieux, toujours jeune, sainte et aposto- 
lique, à l’attente des hommes ! 


< Voulez-vous avoir la bonté de venir. », 
disait la Sainte Vierge à Bernadette. Cette 
invitation discrète, qui ne contraint pas, qui 
s’adresse au cœur et sollicite avec délicatesse 
une réponse libre et généreuse, la Mère de 
Dieu la propose de nouveau à ses fils de 
France et du monde. Sans s’imposer, elle les 
presse de se réformer eux-mêmes et de tra- 
vailler de toutes leurs forces au salut du 
monde. Les chrétiens ne resteront pas sourds 
à cet appel; ils iront à Marie. Et c’est à 
chacun d’eux qu’au terme de cette Lettre Nous 
voudrions dire avec saint Bernard : « /n 
periculis, in angustiis, in rebus dubits, Mariam 
cogita, Mariam invoca… Ipsam sequens, non 
devias ; ipsam rogans, non desperas ; ipsam 
cogitans, non erras; ipsa tenente, non cor- 
ruis ; ipsa protegente, non metuis ; ipsa duce, 
non fatigaris; ipsa propitia, pervenis… » 
(Hom. II super Missus est : P. L. CLXXXIII, 


70-71.) 


Nous avons confiance, chers Fils et Véné- 
rables Frères, que Marie exaucera votre prière 
et la Nôtre. Nous le lui demandons en cette 
fête de la Visitation, bien propre à célébrer 
Celle qui daigna, il y a un siècle, visiter la. 
terre de France. Et en vous invitant à chanter 
à Dieu, avec la Vierge Immaculée, le Magnificat 
de votre gratitude, Nous appelons sur vous- 
mêmes et vos fidèles, sur le sanctuaire de 
Lourdes et ses pèlerins, sur tous ceux qui 
portent la responsabilité des fêtes du cente- 
naire, la plus large effusion de grâces, en 
gage desquelles Nous vous accordons de grand 
cœur, dans Notre constante et paternelle bien- 
veillance, la Bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, en la fête 
de la Visitation de la Frès Sainte Vierge, le 
2 juillet de l’année 1957, de Notre Pontificat 
la dix-neuvième. 

PTS EPRPENIE 


— Dictionnaire du fouer catholique. — Vol. relié 
16 X 22 cm., 894 pages. Prix : 2390 francs. Librai- 
ries des Champs-Elysées, Paris. 

Le but de cet ouvrage est d’aider, sous la forme 
d’un dictionnaire, le laïc à approfondir sa culture 
religieuse. Il réunit et résume les connaissances qui 
peuvent être utiles au chrétien en tout temps et 
spécialement au nôtre. Ainsi répond-il aux questions 
qui se posent dans la vie d’un croyant sur tel ou 
tel point du dogme, sur l’origine d’un culte local, 
ou la signification d’un ornement liturgique, sur 
la doctrine de l’Eglise en telle matière délicate 
comme la morale conjugale ou l'éducation, sur la 
situation des chrétiens dans le monde, etc. 
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Prière de Sa Sainteté Pie XII 
pour «l'Eglise du silence » 


‘ L'Osservatore Romano du 19 juillet 1957 
a reproduit en fac-similé le manuscrit de la prière 
pour l'Eglise du silence, composée par S. S. Pie XII. 
En voici la traduction : 


Seigneur Jésus, roi des martyrs, réconfort des 
affligés, appui et soutien de tous ceux qui souffrent 
par amour, pour vous et pour leur fidélité à votre 
épouse, notre Mère la Sainte Eglise, écoutez avec 
bonté nos ferventes prières pour nos frères de 
« l'Eglise du silence », afin que non seulement ils 
ne fléchissent pas dans la lutte ni ne vacillent dans 
la foi, mais qu'ils puissent éprouver la douceur des 
conso!ations réservées aux âmes que vous daignez 
appeler à être vos compagnes au sommet de la croix. 

Pour ceux qui doivent supporter tourments et vio- 
lence, faim et fatigue, soyez la force inébranlable 
qui leur donne courage dans les épreuves, et leur 
infuse la certitude des récompenses promises à ceux 
qui persévéreront jusqu'au bout. 

Pour ceux qui sont soumis à des contraintes 
morales, bien souvent d'autant plus dangereuses 
qu'elles sont plus insidieuses, soyez la lumière qui 
illumine leur intelligence, afin qu'ils voient claire- 
ment le droit chemin de la vérité, soyez la force qui 
soulève leur volonté, surmontant toute crise, toute 
tentation et toute lassitude. 

__ Pour ceux qui sont dans l'impossibilité de professer 


La XLIV® Session des Semaines Sociales de France 


à Bordeaux 


(15-20 juillet 1957) 


- : \ À | 
ouvertement leur foi, de mener régulièrement le 
vie chrétienne, de recevoir fréquemment les sacre: 
ments, de s'entretenir filialement avec leurs guide 
spirituels, soyez vous-même l'autel caché, le templé 
invisible, la grâce surabondante et la voix paternelle 
qui les aide, les anime, guérit les esprits endoloris 
et qui leur donne joie et paix. É 

Puisse notre fervente prière leur être secourable 
que notre solidarité fraternelle leur fasse sentir qu'il: 
ne sont pas seuls; et que leur exemple soit un suje 
d'édification pour toute l'Eglise, et spécialement pou: 
nous, qui nous souvenons d'eux avec tant d'affection 

Accordez, ô Seigneur, que soient abrégés les jour: 
d'épreuve, et que bientôt, tous ensemble — avec leurs 
oppresseurs convertis, — ils puissent librement vous 
servir et vous adorer, vous qui, avec le Père et 
l'Esprit-Saint, vivez et régnez dans tous les siècles des 
siècles. 

SACRÉE PÉNITENCERIE APOSTOLIQUE 
OFFICE DES INDULGENCES 
Prière pour l'Eglise du silence, 

composée par le Souverain Pontijfe Pie XII 

et enrichie d'indulgences. 

Le 16 juillet 1957, S. S. Pie XII, Pape par 
divine Providence, a daigné dans sa bonté, accor* 
der aux fidèles qui récitent avec piété la prièr 
susdite, une indulgence partielle de trois années 
Nonobstant toutes choses contraires. 


N. Car». CANALI, Grand pénitencier! 
S. LUZIO, Régent. 


Lettre pontificale à M. Charles FLORY, président 


S. Exc. Mgr Dell Acqua a adressé au nom 
du Saint-Père la lettre suivante au président 
des Semaines sociales de France (x) : 


Du Vatican, le 9 juillet 1957. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Les Semaines Sociales de France n’ont, à 
vrai dire, jamais cessé de s'intéresser à la 
famille, en ce sens qu'aucune question ne fut 
abordée d'année en année sans y inclure le 
point de vue familial qu’elle comportait. Néan- 
moins, on doit remonter assez loin dans le 
passé pour trouver une Session directement 
consacrée à la famille, comme ce sera le cas 
de la Semaine sociale de Bordeaux. Il faut se 
réjouir de cette heureuse décision et vous en 
féliciter. 

L’Archevêque de l’importante et antique Cité 
qui vous accueille, unit à sa charge pastorale 
la présidence de la Commission épiscopale des 
Œuvres Charitables et Institutions Sociales, et, 
à ce titre, il est particulièrement qualifié pour 
recevoir votre « Université sociale itinérante », 
en suivre les débats et en orienter les conclu- 


(1) Nous reproduisons le texte paru dans l’Osservatore 
Romano du 17 juillet 1957. Les sous-titres et les notes sont 
de la rédaction. 
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sions. Sous son égide, la prochaine Session 
entreprendra de faire l'inventaire des pro- 
blèmes majeurs que pose la « Famille 1957 > 
et d’en avancer la solution. Cette vue synthé- 
tique se précisera dans une série de « carre- 
fours » et de « colloques », et l’ensemble de 
ce programme permet vraiment d'espérer un 
labeur fructueux. Le Souverain Pontife, qui 
donnait naguère, sur un sujet analogue, de 
lumineuses directives à la Semaine Sociale de 
Pise, forme les meilleurs vœux pour le succès 
de la Semaine de Bordeaux et me charge de 


vous transmettre Ses paternels encourage- 
ments. 


RAISONS DU CHOIX DU SUJET 
DE LA SEMAINE SOCIALE 


Plusieurs raisons d’ailleurs ont motivé le 
choix du sujet et en marquent l'opportunité. 
C’est d’abord le renouveau de faveur dont 
bénéficient à l'heure actuelle les problèmes 
familiaux. Après une longue et difficile période 
d’effacement, au cours de laquelle les critiques 
ne furent pas ménagées à l'institution fami- 
liale qui dut subir l'assaut conjugué d’une 
législation et d’une opinion publique souvent 
défavorables, voici que la famille est remise 
en honneur et que même certains de ses 
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eur: d’hier réconnaissent, à rs lumière 
es faits, son rôle irremplaçable ‘dans la struc- 
ure sociale et la vie morale d’un pays. Le 
laoment semble dès lors venu pour une 
‘féflexion commune de théologiens, de socio- 
bgues, d’économistes et de juristes, sur la con- 
ition présente de la société domestique, sur 


edressements nécessaires. 
| rie dernières décades, au surplus, ont été 
fharquées chez les catholiques de France par 


danctifier leur vie conjugale, acceptant la res- 


e nombreux enfants. Leurs aspirations spiri- 
uelles sont hautes; leur exemple entraînant. 
Je telles familles sont un grand espoir pour 
fEglise et pour la Cité. Il fallait prendre acte 
le ces progrès, et peut-être aussi faudra-t-il 
rienter de telles générosités ; car, si beaucoup 
le ces foyers ont un grand sens apostolique 
At social et s’insèrent spontanément dans les 
houvements catholiques reconnus par l’épis- 
fopat, il en est d’autres qui ne s’ouvrent pas 
Incore assez largement aux besoins de la 
jommunauté chrétienne, et trop nombreux, 
harmi les meilleurs, sont ceux qui mécon- 
laissent la nécessité permanente d’une action 
astitutionnnelle au bénéfice de la famille. Ce 
fera une des tâches de la Session de Bor- 
fleaux d’harmoniser tant de bonnes volontés, 
l’orienter leur dévouement et de mettre ainsi 
toutes les énergies disponibles au service de 
ja cause familiale. 


MENACES QU'AFFRONTENT LES FAMILLES 
AUJOURD'HUI 


Ces perspectives optimistes ne sauraient 
[ependant masquer aux yeux des plus clair- 
Yoyants les menaces qui ne cessent de peser 
pur la famille. Toutes les énergies ne doivent- 
les pas, en effet, être mises en œuvre pour 
utter avec persévérance contre ces fléaux de 
la société que sont le divorce et ses suites, les 
sratiques néfastes de l’eugénisme, les cou- 
bables tentatives de facilité du néo-malthusia- 
iisme ? Et à côté de ces vices qui atteignent 
la famille en elle-même, la crise du logement 
Lontinue de sévir, avec ses redoutables consé- 
Huences morales, sociales, sanitaires ; une 
olitique de l'éducation prétend s'imposer sans 
respect suffisant ‘des droits de la famille ;: le 
ravail de la mère hors du foyer et, en général, 
es difficiles conditions de la! vie domestique ont 
ouvent compromis la stabilité des familles ; 

© il n’est pas jusqu'aux institutions sociales, 
réées pour remédier à ces désordres ou à ces 
nsuffisances, qui ne révèlent leurs propres 
imites, celles d’un palliatif qui soulage le mal 
ans porter remède à ses causes profondes. 

Ces divers aspects du problème familial con- 
“emporain permettent de mieux saisir, dans les 
Jéerspectives de vos propres recherches, cer- 
‘aines préoccupations du Souverain Pontife et 
ses recommandations. Il est peu de sujets, 
on effet, sur lesquels les derniers Pape et 
3a Sainteté Elle-même se soient penchés avec 
autant d’insistance et de précision. Il en est 
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onsabilité de la naissance et de l’éducation, 


{ d: 


peu surtout sur lesquels la Révélation chré- 
tienne, éclairant de ses certitudes la réflexion 
humaine, contribue de facon plus décisive à 
l’équilibre et au progrès de la vie sociale. Or, 
toute étude de la « Famille 1957 » est dominée, 
par une double constatation d’une part, 
l’évolution qui s’est opérée depuis le début du 
siècle dans les structures familiales et qui 
tend progressivement à dessaisir la famille de 
ses fonctions traditionnelles pour la placer 
dans une dépendance plus étroite de la col- 
lectivité ; d’autre part, le devoir qui s'impose 
de sauvegarder avec la plus grande fermeté 
l'institution familiäle — qui est de droit . 
naturel et de droit divin — contre l’emprise 
croissante de la socialisation, sans pour autant: 
faire a priori obstacle à de saines transfor- 
mations de la société. Là réside le problème 
majeur que devra traiter la Semaine Sociale 
de Bordeaux. 


LA FAMILLE ET L'ETAT 


«< Pour le chrétien, déclarait le Saïint-Père, 
il y a une règle qui lui permet de déterminer 
avec certitude la mesure des droits et des 
devoirs de la famille dans la communauté de 
l'Etat. Elle est ainsi conçue : la famille n’est 
pas pour la société ; c’est la société qui est 
pour la famille ». (Discours du 18 septembre 
1951, À. À. S., t. XLIII, p. 371.) (1) Ce disant, 
Il ne faisait que reprendre l’enseignement 
constant de Ses Prédécesseurs : « La société 
domestique instituée immédiatement par Dieu 
pour sa fin propre. a pour cette raison prio- 
rité de nature, et par suite une priorité de 
droits, par rapport à la société civile », écri- 
vait Pie XI (Encyclique Divini illius Magistri, 
À. À. S., t. XXII, p. 52). (2). Et déjà Léon XIII 
prenait, contre le socialisme, la défense de la 
famille, « société très petite sans doute, mais 
réelle et antérieure à toute société civile, et 
à laquelle il faudra dès lors de toute néces- 
sité attribuer certains droits et certains devoirs 
absolument indépendants de l'Etat » (Ency- 
clique Rerum Novarum, Acta Leonis XIII, 
vol. XI, p. 104) ; et il concluaïit que « c’est une : 
erreur grave et funeste de vouloir que le pou- 
voir civil pénètre à sa guise jusque dans le 
sanctuaire de la famille ». (Zbid., p. 105.) 


SERVITUDES QUI PÈSENT SUR LA FAMILLE 


Il est d’autant plus important de rappeler 
ces principes que, devant la complexité crois- 
sante des rouages sociaux dans une civilisa- 
tion principalement urbaine et industrielle, la 
famille, disions-nous, s’est trouvée perdre 
beaucoup de son autonomie première. Elle est 
davantage liée à la conjoncture générale et 
elle dépend de plus en plus des organismes 
administratifs pour son logement, sa nour- 
riture ou son hygiène, pour son travail ou la 
sécurité de son avenir, pour ses tâches édu- 
catives ou d'assistance aux malades et aux 
vieillards, pour ses loisirs même à l'intérieur 
ou hors du foyer. Dans: le dessein de protéger 
ces familles, qu’une conception individualiste 
du droit avait dépouillées des responsabilités 
et des assises qui faisaient leur honneur et 


(1) Cf. D. C., n° 1106 du 21 octobre 1951, col. 1282. 
) Cf. D: C., n° 507-508 (15-22 février 1930), col. 392. 


leur force, l'Etat a multiplié ses interventions. 
Cependant, son action sociale n’a trop sou- 
vent connu — pour la simplicité de la tâche 
peut-être, mais au détriment de la famille — 
que des catégories juxtaposées d'individus, du 
nourrisson au vieillard, et non pas la cellule 
vitale et fondamentale de la communauté 
humaine. 

Certes, l'Etat doit protéger la famille, mais 
il doit d’abord la respecter. Comme l’affirmait 
déjà le Saint-Père à l’Union internationale 
des organismes familiaux, « on se retranche 
derrière le fallacieux prétexte de l’impuissance 
de la famille, livrée à ses propres moyens, pour 
la mettre sous la pleine dépendance de l'Etat 
et des pouvoirs publics ». (Discours du 20 sep- 
tembre 1949, À. À. S., t. XLI, p. 552.) (1) Il faut 
lever cette équivoque. « Que la famille, pour- 
suivait-il, réduite à ses seules ressources pri- 
vées, sans secours et sans appui, isolée, mar- 
chant parallèlement à tant d’autres, soit, 
dans les conditions économiques et sociales 
d'aujourd'hui, hors d'état de se suffire à elle- 
même, a fortiori de jouer son rôle de cellule 
organique et vitale, cela n’est malheureuse- 
ment que trop vrai. Est-ce une raison pour lui 
apporter un remède pire que le mal ? » (Ibid) 
Il revient donc aux maîtres de la Semaine 
Sociale de chercher, à la lumière des principes 
chrétiens, les voies constructives d’une restau- 
ration de l'institution familiale dans la société 
contemporaine. Celle-ci n’est plus la société 
principalement artisanale et agricole des 
siècles passés et, pareïllement, il est des modes 
contingents de la vie domestique qui sont 
révolus. Mais, aujourd'hui comme hier, la 
famille doit être forte par le respect de l’au- 
torité paternelle, saine et pure par sa fidélité 
à la loi religieuse et morale ; elle doit pouvoir 
exercer normalement sa fonction domestique 
et sociale, et contribuer ainsi au bien commun 
selon le devoir qu’elle en à ; elle doit s’inté- 
grer dans les structures économiques et 
civiques, et, unie aux autres familles, faire 
entendre sa voix dans les affaires du pays. 
Que les institutions publiques et les initiatives 
privées conjuguent donc leurs efforts pour 
consolider la société familiale, élever son poten- 
tiel de vie et d'action, la soutenir sans se subs- 
tituer à elle; et surtout qu’on lui rende Ia 
connaissance de Dieu, dont l’oubli fut, hélas ! 
en bien des cas, à l’origine des maux dont 
elle souffre. 


IMPORTANCE DE L'ÉDUCATION FAMILIALE 


- Puisse la Semaine Sociale de Bordeaux servir 
ainsi la famille française, à une époque où 
votre Patrie sent davantage le besoin de puiser 
dans son patrimoine ancestral les énergies 
morales qui lui sont nécessaires pour affronter 
de graves obligations. « La valeur et la pros- 
périté d’une peuple, disait le Saint Père aux 
familles de France, résident non pas dans 
l’action aveugle d’une multitude confuse, mais 
dans l’organisation normale des familles saines 
et nombreuses, sous l’autorité respectée du 
pére, sous la sage et vigilante providence de 
la mère, dans l’union intime et coopérante des 
enfants. » (Radiomessage du 17 juin 1945, 


(1) CF. D. C., n° 1054 du 25 actobre 1949, coli. 1372. 
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gieuse personnalité 


A. À. S., t. XXXVII, p. 189.) ' (1) « De telle 
familles, qui ne manquent certes pas à votr | 
pays, constituent, ajoutait-il, tout un réseau} 
dont la souplesse et la solidité assurent l’unitc} 
vitale d’une nation, grande famille au grand 
foyer qu'est la patrie. >» (bid.) Aujourd’hu 
encore, c’est à l’école de ces familles que le: 
jeunes apprendront les vertus qui font le: 
patries fortes, notamment le respect de l’au:} 
torité, le sens du devoir, le dévouement 
autrui ; c’est à l’école de la famille, dans Le 
fidélité aux valeurs morales du foyer, qu'il 
découvriront l'âme profonde de la patrie. | 

Au moment où la France catholique s’ap! 


"nn 


ment chrétienne, le Saint Père invoque trè:| 
spécialement sur les familles françaises 14 
maternelle protection de Notre-Dame dél 
Lourdes. Il aime à penser qu’au niveau d’ac:| 
tion qui est le sien, la Session de Bordeaux} 
préparera la restauration nécessaire de I 
société domestique, qui, à tant de titres, es] 
la condition du renouveau chrétien de le 
société, tant espéré pour cette Année jubilaire* 
Aussi est-ce dans cette confiance que Sa Sain:| 
teté accorde à tous les membres, maîtres ei 
auditeurs, de la Semaine Sociale, aux person: 
nalités présentes ainsi qu'à vous-même, l£ 
faveur d’une très paternelle Bénédiction apos:| 
tolique. | 
Veuillez agréer, Monsieur le président, l’as:| 

surance de mon religieux dévouement. 
Signé : A. DELL'ACQUA. 


Allocution de S. Exc. Mgr Richaud. 
archevêque de Bordeaux | 


EXCELLENCES, | 
MESSEIGNEURS, | 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT ET CHERS SEMAINIERS} 


Si les Semaines sociales ne sont pas une institu-| 
tion d’Eglise, elles sont du moins le type de ce qu 
nous sommes convenus d'appeler les insttations 
“inspiration chrétienne. La hiérarchie n’exerce 
pas sur elles une action directe et ne prend pas 
la responsabilité de chacun des travaux qui s’y 
effectuent. Cependant elle ne s’en désintéresse pal 
elle en suit le déroulé avec bienveillance et j'os 
affirmer qu’elle en recueille avec reconnaissance 
les heureux fruits pour la plus large diffusion. de 
la doctrine sociale de l'Eglise. | 

Les Lettres que le Saint-Père daigne, à chacune 
des sessions, adresser au président des Semaines: 
sociales, constituent l’indéniabie preuve de l'im- 
portance que le Saint-Siège attache à ces Dés 
diques assises. La réitération de ces Lettres, tou 
jours formulées en termes encourageants, demeures 
comme la fidèle manifestation d’une faveur aussi! 
émouvante qu'indiscutable. Le document dont: 
nous venons d'écouter la lecture avec respect, et! 
dans ce sentiment d’affectueux enthousiasme qui! 
anime fous Îles catholiques — et souvent même les: 
incroyants, — à l'égard de l’auguste et presti-: 
de notre Pape Pie XH, 


(1) Cf, D. C., n° 942 ‘du 8 juillet 1045, :col. 483. 
{ ) Le texte a paru dans l’Aguitaine, Semaine religieuse! 
de l’archidiocèse de Bordeaux, du 19 juillet 1957. 
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lémontre à quel point l'Eglise et ses cheîs spiri- 
ituels tournent volontiers leur attention vers les 
Irecherches savantes et adaptées des Semaines 
Isociales de France. 

| La présence, Messeigneurs, de Vos Excellences 
Révérendissimes que j'ai l'honneur d’accueillir 
dans cette cathédrale, en est le gage aimable : j'en 
mesure personnellement la touchante valeur. 

Ce n'est pas la première fois que Bordeaux 
ibénéficie de l’apport doctrinal et apostolique des 
Semaines sociales. La V° session s'y tenait en 1909 
et personne n’a oublié le triomphal et impression- 
nant rassemblement social que fut ici, en 1939, la 
IXXXI° session, je ne dis pas présidée, mais 
animée et, pour bien m'exprimer, dominée par le 
prélat très aimé que les Bordelais ont, autant que 
iles Parisiens, la joie et la fierté d'appeler le car- 
ÿdinal Feltin. 

Je ne ferai donc que reprendre, très modeste- 
ent, un usage établi, en souhaitant une bienvenue 
cordiale à la Commission nationale des Semaines 


os hôtes durant des journées pour nous trop 
courtes, mais sur lesquelles, ensemble, nous 


let les lumières du Saint-Esprit. 

1 Dieu ne bénirait-il pas une rencontre qui doit 
laborder les problèmes familiaux ? En un sens, 
nous pouvons déclarer, nous, chrétiens, que notre 
HDieu est « famille » : Père, Fils et Saint-Esprit. 
| Dieu est aussi Providence. Les événements qui 
se succèdent dans le monde sont soumis à son 
gouvernement. Quand les circonstances écono- 
Imiques, sociales et politiques viennent modifier la 
{physionomie d’une institution aussi essentielle à la 
vie humaine que la famille, quand l'Eglise du 
1Verbe incarné trouve ceux qui sont chargés de 
‘perpétuer la race des élus de Dieu aux prises avec 
des nécessités et des aspirations nouvelles, c’est 
une obligation pour les enfants du Père d'essayer 
de mieux lire dans ses yeux pour confirmer et 
ajuster leurs pensées sur la façon dont ils doivent 
H évoluer dans le premier cadre où il les a placés. 
| Ce n’est pas à leur gré que les hommes peuvent 
4 bouleverser ce que le Pape Pie XII a appelé en 
propres termes « la première et essentielle celluie 
de la société : la famille > (1), d’autant plus que, 
Asuivant la remarque du Saint-Père dans son Mes- 
fsage de Noël 1942, « Ia vie sociale reflète vrai- 
ment, quoique imparfaitement, son modèle, le Dieu 
\ Un en trois Personnes » (2). 

} Nous ne pouvons douter du prix attaché par le 
} Seigneur à la société familiale quand nous voyons 
tle Fils de Dieu commencer par donner, durant 
1 trente ans, l'exemple des vertus de famille : pre- 
)mier témoignage, mais aussi première évangélisa- 
ition. Les prémices de sa manifestation, à Bethléem 
lou à Cana, se passent en famille. Sa Rédemption 
A sur la croix ne peut se consommer sans l’accom- 
k plissement d'un devoir filial, celui de faire prendre 
l'en charge par saint Jean la Frès Sainte Vierge 
h Marie, sa Mère. 

Et cependant, parce qu’il est banal depuis Ches- 
terton de parler des « Paradoxes du christia- 
| nisme », c'est ce même Jésus qui a énoncé les 
} formules apparemment les plus menaçantes pour 
la vie de famille : « Si quelqu'un vient à moi sans 


| (1) Encycl. « Summi Pontificatus ». Actes S, S. Pie XII, 
Bonne Presse, t. er, p. 221. 
(2) Actes S. S. Pie XII, Bonne Presse, t, IV, p. 298. 
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haïr son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses. 
frères, ses sœurs et jusqu'à sa propre vie, il ne 
peut être mon disciple. (3) — Seigneur, permets- 
moi de n’en aller d’abord enterrer mon père... — 
Suis-moi et laisse les morts enterrer leurs 


morts. » (4) Et à ses parents : « Pourquoi me 


cherchiez-vous ? Ne saviez-vous, pas que je me 
dois aux affaires de mon Père. » (5) 

Il est vrai que ces dernières paroles sont sui- 
vies, à un verset près, de cette réflexion stupé- 
fiante de l’'évangéliste : « Et il leur était soumis. » 

Il ne faudrait pas, en effet, que la sociologie 
catholique s’autorisât des plus  saisissantes 
maximes du Christ pour en prendre à som aise 
avec les valeurs familiales. Le Seigneur tient tel- 
lement à l'amour des hommes que, pour le faire 
planer au-dessus de toutes les autres affections, il 
na pas craint d'employer le procédé, très sémi- 
tique et très pédagogique, des aphorismes plus ou 
moins outranciers. Même sous la Loi nouvelle, les 
principes de l'éthique familiale demeurent inébran- 
lables. Ils s’y trouvent même renforcés. Les nom- 
breux enseignements de saint Paul sur les devoirs 
des parents et des enfants, et surtout le rappro- 
chement mystique qu’il établit entre l’union des 
deux époux et celle du Christ avec l'Eglise, jus- 
tifient tous les impératifs de la morale du foyer. 
Il ne peut y avoir d'opposition entre la conception 
chrétienne de la société et le respect des droits 
familiaux, quand l’Apôtre écrit à Timothée : « Si. 
quelqu'un n’a pas soin des siens, surtout de ceux 
de sa famille, il a renié sa foi et il est pire qu’un 
infidèle. » (6) 

La transcendance de l’amour que nous devons 
à Dieu, transcendance affirmée par le Christ avec 
une telle vigueur, nous incite à considérer les pro- 
blèmes familiaux avec l’ampleur de vision qui est 
propre au vrai disciple de l'Evangile. Sommes- 
nous en présence de simples contingences ? Ne 
cherchons que la volonté de Dieu. Plaçons-nous 
au niveau de son plan surnaturel et caché pour 
découvrir la vraie logique des vicissitudes 


- humaines. 


Qu’'y a-t-il d’admissible dans les libertés qui 
sont prises maintenant à l’égard des parents? 

Qu’y a-t-il d’exorbitant dans les ingérences des 
pouvoirs publics, lesquels, par toutes sortes de 
tèglements et de fonctionnaires, pénètrent dans les 
foyers pour en obliger les membres à certaines 
précautions, à certains aménagements, à certaines 
formalités ? 

Ne faut-il pas saluer, comme très bienfaisantes 
pour nos familles modernes, toutes ces prestations 
et allocations qui viennent les préserver de beau- 
coup d’aléas ? 

Ne devons-nous pas nous réjouir d’un souci plus 
accusé de préparer les jeunes à leurs responsabi- 
lités conjugales, paternelles et maternelles ? 

. Quels problèmes pose l'accroissement de la nata- 
lité dans les milieux ouvriers, ruraux et intel- 
lectuels ? 

Quelles répercussions ne manquent pas d’avoir, 
non seulement sur la santé, mais sur la moralité 
des membres d’une famille, la crise du logement, 
les migrations de population et les déplacements 
journaliers qui affectent présentement un nombre 
considérable de Français ? 

Telles sont quelques-unes des questions que, 


(3) Luc, XIV, 26. 

(4) Matth, VHI, 2f et 22. 
(5) Luc., K, 49, 

{6) I Tim:, V, 8. 
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sur la recommandation du Saint-Père, vous aurez 
soin dene pas esquiver. Elles comportent trop 
d’incidences spirituelles pour que vous n'ayez pas 


senti le besoin de vous recueillir avant de les” 


aborder. : , 

Mais, quand ce seront les phénomènes psycholo- 
giques eux-mêmes que vous exarninerez, quand 
vous vous pencherez sur les indiscutables et terri- 
fiantes conséquences pour les mœurs familiales de 
la licence des publications et des spectacles, et 
quand vous étudierez une législation comme celle 
du divorce qui a ouvert la porte à cette horrible 
plaie sociale que par un euphémisme trop suggestif 
on appelle les « familles dissociées », alors vous 
vous trouverez en face de la métaphysique pro- 


Permanence et redécouverte des valeurs familiales 
à Leçon inaugurale de M. Charles FLORY, président 


Je tiens, avant toutes choses, à exprimer 
notre profonde et très respectueuse gratitude 
envers le Souverain Pontife, pour le si impor- 
tant message qu’il a daigné m'adresser et dont 
les riches enseignements éclaireront nos tra- 
Vaux. 

Permettez-moi aussi de remercier Votre 
Excellence de sa gracieuse invitation. Cette 
marque de confiance, émanant du président 
de la Commission sociale de l’épiscopat, nous 
est particulièrement précieuse et je saisis avec 
empressement cette occasion de lui exprimer 
notre reconnaissance pour tant d’éminents 
services rendus à l’Action sociale et notam- 
ment pour la publication de ce Directoire, qui 
sera pour tous les catholiques français, clercs 
ou laïcs, la charte de la Doctrine sociale de 
l'Eglise, 

Grâce à Votre Excellence, nous avons donc 
la joie de nous retrouver dans la belle et 
accueillante métropole qu'est Bordeaux. Deux 
importantes sessions s’y sont déjà tenues. La 
première, en 1909, fut remarquée par ses prises 
de position doctrinales et par les débats phi- 
losophiques dont elle fut l’occasion. Henri 
Lorin, dont la personnalité puissante marque 
notre institution, et dont nous évoquerons 
cette année le centenaire, donna ici même une 
leçon qui fit date, sur l'opposition du droit 
social et du droit individualiste. Trente ans 
après, la Semaine sociale revenait à Bordeaux 
pour y traiter le délicat problème des classes 
dans la nation, dégageant à la fois l’impor- 
tance des milieux sociaux et leur nécessaire 
convergence. 


Depuis qu'est annoncé le sujet de la pré- 
sente Semaine, de bons esprits ont marqué 
leur surprise qu'aucune des sessions anté- 
rieures n'aient été, jusqu'ici, consacrée à la 
famille. D’autres ont estimé qu'il s'agissait 
d’un thème rebattu, sur lequel tout a été dit. 
Ces assertions ne résistent ni l’une ni l’autre 
à un examen attentif. Il est permis d’affirmer, 
au contraire, qu'aucun problème n’a tenu 
plus de place dans les travaux des Semaines 
sociales et qu’il ne fut jamais plus opportun 
d’y revenir, tant les conditions matérielles et 
morales en sont renouvelées. Et je reprendrais 
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{ “; Le COPA RUE | 
fonde du cœur humain, en face des lois inscrites, g 
par le Créateur dans la conscience des êtres intel- || 
ligents et libres, en face d’une conception de | exis= || 
tence où chacun peut choisir sa vérité et disposer |} 
de son sort, voire du sort des autres. | 

Il est aisé de sortir d’une association ou d’en, 
modifier les statuts. Il est plus difficile de toucher 
à la structure d’une institution. 

A certains moments, votre réflexion se fera donc lf 
plus grave, même si notre climat aquitain et notre |i 
réputation de Gascons viennent rendre plus léger | 
votre propos. L'important est de conserver, devant |M 
des conjonctures complexes et redoutables, la 
mesure du Français et la paix du chrétien. C’est 
le salut de l’évêque : Pax vobis ! Amen ! 


volontiers, à propos de la famille, un mot de | 
Jean Guitton sur le sentiment qui la fonde 
< L'amour, dit-il, qui est le plus vieux des 
sujets, peut être aussi le plus neuf. » (1) 
Nous verrons, dans une première partie, la 
part prise par les Semaines sociales à l'effort | 
de pensée et d’action qu’appelait la mortelle 
méconnaissance des valeurs familiales en. 
France pendant la III° République. Ce rappel 
historique nous aidera à comprendre — et ce | 
sera notre deuxième partie — la nécessité et 
l’urgence d’un effort renouvelé d’approfondis- | 
sement et d’action pour assurer, au-delà de | 
structures sociologiquement périmées, la survie | 
des valeurs familiales. | 


I 


Dès leurs toutes premières sessions — et par : 
priorité en quelque sorte — les Semaines 
sociales se sont occupées de la famille, Leur : 
position doctrinale les y obligeait (2). Fondées 
pour réagir contre l’individualisme régnant, 
elles ne pouvaient manquer de faire, dans leur 
enseignement, une large place à la première 
des sociétés naturelles, antérieure à la société || 
civile elle-même. Renforcer la cellule familiale 
était la condition d’un ordre social chrétien. 
Irremplaçable pour la transmission de la vie, 
l'éducation des enfants et l'épanouissement 
des personnes, elle devait être reconnue, pro- 
tégée, encouragée par les pouvoirs publics dans 
la réalisation de ses fins propres et l'exercice 
de sa fonction sociale. | 

Or, loin d’être soutenue, l'institution était | 
menacée par la loi et par les mœurs. L’inspi- | 
ration individualiste se retrouve dans toute la | 
législation du xix° siècle et d’abord dans le 
Code civil. Les droits y sont définis pour chacun 
des membres du groupe ; il n’y en a pas pour 
la famille elle-même, considérée comme ins- 
titution (3). On connaît la boutade de Renan 


(1) JEAN GUITTON : L'amour humain. Aubier, p. 10. 

(2) Cf. HENRI GUITTON : Le catholicisme social, Paris 
1945, et RENÉE COIRARD : L'apport des catholiques sociaux 
à la ponte familiale française, Aix-en-Provence, 1943. 

(3) ANDRÉ ROUASTI : La transformation de la famille en 
France depuis la Révolution in Sociologie comparée de la 
famille contemporaine, C, N. R. S. 1955. 
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> Rouen, en 1938, le mot « famille >» — chose 
, peine croyable — n’est employé par le Code 
lue dans l'expression « Conseils de famille », 
’est-à-dire au moment même où la famille 
“esse d’être normale (4). L'histoire de son 
tatut se ramène, depuis lors, à celle de l’af- 
‘laiblissement de l'union légitime et du double 
léclin de l'autorité maritale et paternelle. 
Mais le coup le plus dur fut le rétablissement 
lu divorce, voté en 1884, après trois ans 
Wâpres discussions. 

} La réforme allait dans le sens de l'opinion. 
ïlle offrait aux époux une liberté que l’indi- 
hidualisme du siècle considérait comme le pre- 
nier des biens et le plus certain des droits. 
Après la littérature romantique, qui exaltait 
Vamour dans la mesure même où il brisait les 
barrières sociales, le roman réaliste et natu- 
‘aliste ne cessait d’instruire le procès du 
Mariage et dénonçait dans la famille la pire 
îles oppressions. On en était à ce qu’il est 
#wonvenu d'appeler « la belle époque ». Tandis 
que la famille ouvrière continuait à se désa- 
bréger par le travail de la mère en usine, la 
Jamille bourgeoise donnait trop souvent le 
Hpectacle d’une association d'intérêts, d’où 


bipliaient les « nœuds de vipères », décrits 
bar François Mauriac non sans délectation 
norose, tandis que André Gide pouvait iro- 
Hhiser sur la famille, « cellule sociale >» — Anh! 
Hbui, le régime cellulaire — et lancer son 
hffreuse imprécation : <« Famille, je vous 
hais. » 

)} C’est dans cette atmosphère de dissociation 
Pt de dissolution morale que les Semaines 
Hociales allaient devoir s'occuper de la famille. 
Itlles y étaient incitées, en outre, par la pitié 
Mont les animait ce qu’on appelait alors « la 
luestion sociale » et qui se résumait dans la 
kondition misérable du monde ouvrier. 

| Est-il besoin de rappeler que l'insuffisance 
lies salaires pesait lourdement sur la vie fami- 
liale ? Les révélations de l'enquête Villermé 
Lardaient encore leur émouvante actualité : il 
tait acquis qu'à partir de trois enfants, une 
famille ouvrière de la région du Nord devait 
tre inscrite à l’Assistance publique. « A tra- 
vail égal, salaire égal », disaient les libéraux, 
jui n’excluaient pas le marché du travail de 
la règle commune des marchés. Pour les catho- 
liques sociaux, au contraire, le salaire ne devait 
pas suffire aux seuls besoins de l’ouvrier, 
mais à ceux de sa famille et ils se refusaient 
à résoudre par des gestes de charité — des 
bons de pain — un problème qui relevait 
essentiellement de la justice (5). Principe taxé 
d’utopie qui demeura théorique, en effet, jus- 
qu'au jour où l'initiative de l’un d’entre nous, 
M. Romanet, lui donna sa confirmation pra- 
tique. 


Dans le même esprit, ils étaient anxieux de 
défendre les foyers ouvriers contre les condi- 
tions du travail industriel limitation de 1a 


(4) Les libertés familiales. Cours de M. GEORGES PERNOT, 
Semaine sociale de Rouen, 1938. 

: (5) Cf. GEORGES GOYAU : La Semaine sociale de Lyon 
in Autour du catholicisme social, t. II, p. 127. 
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ir nos lois faites pour un individu enfant 
ouvé et mourant célibataire. Comme le signa- 
ait M. Georges Pernot à la Semaine sociale 


journée du travail, repos dominical, semaine 
anglaise, interdiction du travail de nuit, -assu- 
rances: obligatoires, caisse de retraite, bien de 
famille insaisissable, autant de revendications 
inspirées par le souci de sauvegarder, autour 
des usines, un minimum de vie de famille. 
Au Parlement, Albert de Mun, Le Cour Grand- 
maison, Thellier de Poncheville, Gaiïlhard 
Bancel, l’abbé Lemire, s’en faisaient les inter- 
prètes et leurs interventions contribuèrent sou- 
vent à la réalisation de progrès décisifs (6). 
Ainsi l'essentiel de la politique familiale se 
trouvait-il inclus dans le programme légis- 
latif des catholiques sociaux, auquel l’Ency- 
clique Rerum Novarum devait apporter une 
éclatante consécration. 

Dès Lyon, en 1904, les Semaines sociales se 
heurtent au problème familial, en abordant la 
question du salaire vital. L'année suivante, 
à Orléans, elles le retrouvent occasionnelle- 
ment dans une confrontation du P. de Pascal 
entre la conception individualiste et la con- 
ception sociale de l’homme. Mais à Dijon, en 
1906, il occupe la majeure partie du pro- 
gramme. Ecoutons, à ce propos, le P. Antoine, 
chargé des trois leçons de principe sur la 
famille, la profession et la cité : « De ce zèle 
(à fortifier l'institution familiale), je ne veux 
d’autres preuves que l'importance donnée 
à l’étude de la famille dans la III Semaine 
sociale. Favoriser l'existence de la famille en 
simplifiant les formalités légales du mariage, 
lui rendre la stabilité en supprimant la loi 
du divorce, en assurer la sécurité par la créa- 
tion du bien de famille insaisissable, ramener 
la mère au foyer en supprimant le travail de 
nuit et, autant que possible, le travail à l’usine 
de l’ouvrière mariée, développer l’œuvre des 
habitations à bon marché, les écoles ména- 
gères et l’enseignement professionnel, tel est 
le vaste et bienfaisant programme proposé à 
votre activité. » (7) Suivaient une série de 
lecons pratiques abordant les principaux de 
ces objets. 

Pressés d'aborder au départ quantité’ de 
sujets urgents, les fondateurs des Semaines 
sociales ne pouvaient limiter à un seul ordre 
de questions les programmes des premières 
sessions. « Problèmes sociaux de l'heure pré- 
sente », tel était le titre général sous lequel ils 
présentaient aux semainiers leur enseigne- 
ment varié. Rompant avec cette pratique, la 
Semaine sociale de Limoges (1912) fut centrée, 
au contraire, sur un thème précis, et ce thème 
était le nôtre. « La société familiale et Les 
mœurs économiques et sociales du temps pré- 
sent », tel fut le titre exact donné à cette 
IX° session. Après les enseignements théolo- 
gique et philosophique confiés au P. Antoine 
et au P. Sertillanges, Henri Lorin marqua net- 
tement la place que les catholiques sociaux 
assignaient à la famille dans l'édifice social, 
en traitant de « l’idée familiale comme inspi- 
ratrice et ordonnatrice des lois sociales ». Vous 
remarquerez combien notre point de vue est 
resté identique. Des leçons d'orientation abor- 
daient ensuite les problèmes pratiques posés, 
en ce qui concerne la famille, par le régime du 
salaire, le travail de la femme, la fiscalité, les 


(6) Cf. HENRI ROLLET 
en France. Boivin, 1947. 
(7) Semaine sociale de Dijon, 1906, p. 47. 
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retraites, la semaine anglaise, l'habitation 
ouvrière, etc. Bien que d’autres questions 
aient été ensuite abordées, ai-je tort de con- 
sidérer la Semaine sociale de Limoges comme 
une session consacrée à la famille ? 

Le & 

Mais d’autres préoccupations ailaient, de 
façon tout aussi irrésistible, orienter vers la 
famille les travaux des Semaines sociales 
la crise de la natalité Dès le milieu du 
xix° siècle, quelques esprits clairvoyants, Le 
Play, Prevost Paradol, Paul Leroy-Beaulieu, 
avaient signalé la menace d’une dépopulation 
qui risquait de compromettre la position de 
la France dans le monde. Mais l'avertissement 
ne fut pas entendu et c’est en 1896 seulement, 
avec la fondation de l'Alliance nationale pour 
l'accroissement de la population française, 
devenue depuis : l'Alliance nationale contre la 
dépopulation, et maintenant : l’Alliance na- 
tionale pour la vitalité française, que le pro- 
blème démographique se trouva posé devant 
le pays. Une population qui représentait, cent 
ans plus tôt, le sixième de celle de l’Europe 
et qui n’en était plus que le dixième, un taux 
de natalité réduit de moitié et en passe de 
devenir le plus bas du monde, telles étaient 
les données essentielles d’une situation qui 
portait en elle, si on ne la redressait rapi- 
dement, la menace d’une catastrophe natio- 
nale. 

A la croisade nataliste ainsi amorcée par 
Bertillon se joindra bientôt la voix des 
familles, alertant à leur tour l'opinion sur 
la charge intolérable que constituaient leurs 
enfants. Ainsi apparaissent les premiers grou- 
pements de défense familiale. Et d’abord 
celui de l’abbé Viollet, ce pionnier tout récem- 
ment enlevé à notre affection admirative, 
alors que nous nous réjouissions de l’acclamer 
au cours de cette Semaine. Ses Associations, 
qui datent de 1903, étaient axées sur d’exem- 
plaires réalisations sociales connues sous le 
nom d’Œuvres du Moulin Vert. Puis surgit, 
en 1908, la Ligue populaire des pères et mères 
de famille de France, fondée par le virulent 
capitaine Maire, sorte de syndicalisme fami- 
lial, dont les revendications finiront par forcer 
l'attention. 

Mais le mouvement prend aussi l’aspect d’un 
effort de régénération morale, Déjà l'abbé 
Viollet accompagne son action sociale d’une 
action éducative, qui donnera naissance, 
quelques années plus tard, à l'Association du 
mariage chrétien. De 1913 datent les puis- 
santes Associations catholiques de chefs d2 
famille. La Ligue Pour la vie, créée en 1914, 
engage directement le combat contre l’immo- 
ralité publique, où ses fondateurs, Georges 
Rossignol, Paul Bureau et Edouard Jordan, 
voient avec raison une des causes essentielles 
de la dénatalité. Le mouvement publiait un 
bulletin d’une rare densité, auquel mon maître 
et ami Bureau apportait chaque semaine sa 
contribution lucide et généreuse. Admirable 
chrétien, mais aussi sociologue pénétré des dis- 
ciplines scientifiques, il veillait par probité 
intellectuelle à ce que ses démonstrations 
n'apparaissent pas comme l'écho de sa foi 
religieuse, mais comme le résultat d’observa- 
tions aussi rigoureuses que possibles. Cette 
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méthode fait aussi la valeur de l’ouvrage sévères 
et courageux qu'il publia quelques années plus 
tard sur « l’'indiscipline des mœurs » (8) et 
dont les conclusions apportent, sans y viser} 
directement, une étonnante confirmation à la 
morale sexuelle du catholicisme: . : 


brusquement conscience du mortel péril que 
constitue pour elle son insuffisante natalité: 
et la nécessité, si l’on y veut remédier, dei 
venir en aide aux familles. C’est ainsi que} 
se constitue en 1916, sur l'initiative d’indus-4| 
triels du Nord et d'anciens de l'A. C. J. F, 
La plus Grande Famille, qui groupera, sous} 
l'autorité d’Auguste Isaac, les familles de cinq\ 
enfants et plus. Une Confédération générale 
des familles se fonde en 1918 entre les asso- 
ciations de l’abbé Viollet. Aussitôt après la! 
guerre s'organisent les importantes manifes- 
tations que sont les Congrès de la natalité.| 
L'un d'eux, réuni à Rouen en 1920, pose les 
bases d’une Fédération nationale des familles! 
nombreuses qui devait être constituée l’année» 
suivante à Bordeaux. Parallèlement, se te- 
naient en 1920, à Lille, et en 1923, à Rouen, 
les états généraux des familles de France,, 
expression des « familiaux » en face des} 
« natalistes », qui ne différaient d’ailleurs || 
que par l'accent lorsqu'ils n'étaient pas les 
mêmes. C’est à la première de ces assem-\: 
blées que le général de Castelnau donna lec-\| 
ture de la fameuse « Déclaration des droits | 
de la famille », dont le rédacteur n'était: 
autre qu'Eugène Duthoit. Les catholiques 
sociaux prennent une part active à toute cette! 
action, créant notamment, dans plusieurs!! 
centres régionaux, des Comités d’études fami-\ 
liales. Et je m'en voudrais de ne pas rap- 
peler ici, parce qu'ils nous sont particuliè- | 


Achille Glorieux. 

Cette période d’immédiat après guerre est 
marquée d’ailleurs par une série de réalisa- 
tions, dues, en même temps qu’à ce bouillon- | 
nement d'idées, à l’autorité de deux membres| 
du gouvernement Auguste Isaac et Jules-Louis 
Breton (9). Mentionnons à leur actif le Con- 
seil supérieur de la natalité, la médaille de! 
la famille, la Journée nationale des mères, 
les réductions sur les transports par chemin | 
de fer et une allocation à partir du troisième | 
enfant pour les familles nombreuses non 
assujetties à l'impôt sur le revenu. 

Quand les Semaines sociales reprirent leurs | 
sessions annuelles, après la première guerre | 
mondiale. elles ne pouvaient rester étrangères | 
à des préoccupations dont on trouvait l’écho 
dans toutes les déclarations des pouvoirs 
publics, comme dans les interventions des | 
Chambres de commerce ou des syndicats 
patronaux et jusque dans les mandements | 
épiscopaux. Des lecons leur furent consa- | 
crées à Metz (1919) et à Caen (1920), où Mau- 
rice Deslandres prit acte de l'initiative de 


(8) PAUL BUREAU : L’indiscipline des mœurs : Bloud et | 
Gav, 1920. 2! 


(9)  JEAN-PATRICE GAULTIER Un législateur familial: : 
Jules-Louis Breton. Pour la Vie. Septembre 1956. 


988: 


IM. Romanet, dont on sait quels prolonge- 
ments elle a eus en France et à l'étranger. 
‘Nous réclamions alors l'extension obligatoire 
des Caisses de compensation à l’industrie fran- 
‘içaise. Puis une Semaine entière, celle de Gre- 
[noble en 1923, fut consacrée au problème de 
la population. Sans doute la préoccupation 
démographique donnait-elle à cette session 
‘fun éclairage particulier : elle n’en fut pas 
‘| moins, elle aussi, une Semaine sur la famille. 
En étudiant la crise de la natalité, tout le 
corps professoral fut conduit à en déterminer 
la cause principale dans la désorganisation 
“du groupe familial et le remède essentiel dans 
{sa restauration. 


3% 
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% Et cependant, la crise de la natalité con- 
#tinue de s’aggraver. La fin des hostilités se 
Straduit par un retour immédiat à une vie 
fde facilité et de désordre. Malgré le nombre 
exceptionne! de mariages célébrés en 1919 et 
11920, le déficit des naissances sur les décès 
fBagne, d'année en année, des régions jusque-là 
“profiliques. En vain, la loi du 10 mars 1932, 
Wa laquelle M. Landry a attaché son nom, 
Nétend-elle à tous les salariés le bénéfice des 
allocations familiales ; la France est au plus 
fbas de la courbe : nous entrons, à partir de 
#1935, dans la série noire des années où arri- 
PVeront à l’Âge de la nuptialité les classes 
Mcreuses correspondant à la guerre de 1914. 
Les Semaines sociales continuent de suivre 
la question avec attention, et il n’est sans 
doute pas de session où le problème à l’ordre 
du jour n'ait été abordé sous son aspect fami- 
lial, qu'il s’agisse de « l'Autorité » (Lyon 
t 1925), de « La femme dans la société >» (Nancy 
1927) — deux termes dont le rapport ne se 
définit qu’en fonction de la famille, remar- 
»quait Eugène Duthoit dans sa lecon d'’intro- 
duction, — des « Nouvelles conditions de la 
ivie industrielle » (Besançon, 1929), d’ « Ordre 
social et Education » (Nice 1934). Ces préoc- 
cupations animaient tous les groupements 
d'inspiration catholique sociale, dont l’action 
familiale faisait l'originalité. L'Union féminine 
civique et sociale menait campagne pour le 
retour de la mère au foyer. Les mouvements 
spécialisés de l'A. C. J. F. organisaient par 
milieux des groupements familiaux où allaient 
 militer leurs anciens (10). 

Mais des périls d’un autre ordre se levaient 
à l'horizon, du fait des régimes totalitaires 
qui s’installaient en plusieurs pays d'Europe 
et trouvaient dans les récentes découvertes 
biologiques et psychologiques de terribles ten- 
tations. Tout en respectant officiellement la 
famille et même en la comblant d'avantages 
matériels, ils entendaient la réduire à une 
fonction raciale et de pur élevage, revendi- 
quant pour l'Etat la nationalisation des 
enfants et la conscription des consciences. 
Prenant vigoureusement position dans ce con- 
flit idéologique pour « La personne humaine 
en péril », la Semaine sociale de Clermont- 
Ferrand (1937) lança un cri d'alarme qui eut 
dans le pays un profond retentissement. Sur 


(10) Sur cette primauté faite à l’action familiale dans 
leur apostolat, voir Abbé MICHONNEAU : Paroisse, commu- 
nauté missionnaire, Les Editions du Cerf, 1946, p. 208-329. 
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le plan familial, ce fut pour notre ami Emma- 


nuel Gounot l’occasion de rappeler avec force 
nos principes. La session suivante revint avec 
une insistance significative sur le même thème, 
qu’elle traitait cette fois de façon positive 

« La liberté et les libertés ». (Rouen, 1938.) 
Et c’est M. Georges Pernot qui fit, de façon 
tout aussi ferme, la lecon sur les libertés fami- 
liales. 

Quoi qu'il en soit, c’est dans le respect des 
droits essentiels de la personne et de ia 
famille que la France allait, par un sursaut 
vital, opérer son redressement démographique. 
Ainsi l’année 1939 fut-elle pour notre patrie 
une année décisive, non, comme on pourrait 
le penser, du fait de la guerre, mais à cause 
de la promulgation intervenue quelques 
semaines auparavant, du Code de la famille. 
Et de ce fait, dans les circonstances les plus 
défavorables qu’on puisse imaginer, le miracle 
s’est produit. Dès 1941, en dépit des souf- 
frances de l'occupation, les statistiques. té- 
moignent d’une fécondité accrue des couples 
non séparés : la tendance est d'ores et déjà 
renversée. La fin de la guerre, avec le retour 
des prisonniers, connut un nombre excep- 
tionnel de naissances atteignant jusqu’à 
870000 par an. Mais aujourd’hui encore, le 
taux de la natalité est de 19 pour 1 000 habi- 
tants, venant de 15,4 et reste l’un des plus 
élevés d'Europe, après avoir été le plus bas. 
Il nous vaut annuellement quelque 
200 000 Français de plus, soit l'équivalent de 
la population de Strasbourg ou de Lille. 

A quoi attribuer cet étonnant revirement ? 
Aux mesures d'aide matérielle sans doute. 
L'extension des allocations familiales à toute 
la population active par le Code de la famille, 
l'augmentation de leurs taux et la création 
de primes à la naissance n’ont certes pas été 
sans effet. Il en est de même de l'allocation 
de salaire unique, du supplément familial de 
traitement des fonctionnaires et de la carte 
de priorité des mères de famille créés par le 
gouvernement de Vichy; mesures auxquelles 
il faut ajouter le quotient familial pour le 
calcul de l'impôt général sur le revenu, créé 
en 1945. Mais cela n’eût pas suffi sans la valo- 
risation morale et l’organisation institution- 
nelle de la famille, auxquelles il était pro- 
cédé dans le même temps. La création par la 
III: République moribonde d’un ministère de 
la Famille, dont le titulaire fut M. Georges 
Pernot et qui survit dans le secrétariat d'Etat 
à la Santé publique et à la Population ; l’éla- 
boration d’un statut officiel des associations 
familiales, dont nous pouvons rappeler avec 
fierté les étapes : Le Centre de coordination 
des mouvements familiaux, dont Georges 
Hourdin fut le secrétaire général ; la Loi qui 
porte le nom de notre ami Gounot et l’Or- 
donnance du 3 mars 1945, qui fut l’œuvre 
conjointe de deux autres professeurs de cette 
Semaine (11), autant de mesures qui ont valu 
à la famille la considération qu’elle mérite. 
Il est hautement significatif que cette poli- 
tique se soit poursuivie jusqu’en 1939 en dépit 
des changements de régime et des boulever- 


(11) Cf. GEORGES DESMOTTES : De l'action farmil'ale à la 
représentation des intérêts familiaux. Pour la Vie, mars 
1955, 
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sements législatifs auxquels ces révolutions 
ont donné lieu (12). : HPRENT 

Quoi qu’il en soit, les résultats sont là et 
déjà nous en mesurons les effets. À une France 
lasse et désabusée, la promesse que constitue 
une nombreuse jeunesse a déjà valu, en dépit 
de la charge qu’elle représente, un regain 
inespéré d’ardeur et de confiance. Le malthu- 
sianisme est en recul sur tous les plans. Quel 
démenti à la prudence de nos aînés! Une 
population croissante appelle, comme l’a dé- 
montré M. Sauvy, une production accrue, des 
débouchés plus vastes, un niveau de vie 
ascendant. La seule présence de ces enfants 
dans les foyers français a donné au pays un 
surcroît de vitalité, que traduit l'expansion 
économique, en contraste avec la stagnation 
et la décadence de l’entre deux guerres. 


II 


Ce rappel historique peut sembler long. 
malgré son caractère sommaire. Il n'était 
pourtant pas inutile. Outre qu’il nous a permis 
de rendre hommage à l'effort de nos devan- 
ciers, il nous aidera à préciser les tâches qui 
nous incombent à présent. 

Nous ne nous attaquerons pas au problème 
démographique, malgré son complet renou- 
vellement et les préoccupations que suscite 
dans l’état actuel des subsistances, le peu- 
plement humain (13). Les Semaines sociales 
ont eu, d’ailleurs, l’occasion de l’aborder sous 
cet aspect en 1952, dans leur session de Dijon 
sur « Richesse et misère», et l’an dernier, 
à Marseille, en étudiant « les exigences 
humaines de l'expansion économique ». C’est 
la famille qui constituera, cette année, notre 
centre d'intérêt, en quoi nous serons, une 
fois de plus, fidèles à la pensée de l'Eglise. 
qui voit en elle la clé du problème. 

Nous savons, d’ailleurs, que la France est 
loin d’avoir atteint son optimum de popula- 
tion et nous pouvons nous réjouir sans réserve 
d’un redressement démographique qui restera 
l’un des événements les plus marquants de 
notre histoire. Il ne saurait être — et nous 
retrouvons ici notre thème général — le 
résultat de mesures purement natalistes, dont 
l’histoire nous a appris l'insuffisance : l’échec 
des lois caducaires est dans toutes les 
mémoires. Le renversement de la courbe de 
natalité coïncide avec la promulgation du 
Code de la famille, riche, nous l’avons vu, 
d’autres dispositions protectrices du foyer. 
C’est donc bien d’un renouveau familial qu’il 
s’agit. Mais prenons garde. Ce n’est pas la 
famille traditionnelle qui profite de ce regain 
de vitalité. Si le noyau familial a résisté 
dans ses éléments essentiels du couple et des 
enfants, il n’en est pas de même des struc- 
tures anciennes qu'avait pu revêtir l’institu- 


(12) Rappelons que cette politique a été évoquée à da 
plupart des Semaines sociales et notamment à : 

— Toulouse (1945), par PAUL BACON 
travailleur dans l’ordre soctal nouveau. 

—{ Paris (1947), par PAUL ARCHAMBAULT 
et la famille. 

— Nantes (1950), par Mme LAMBERT 
vie rurale. 

— Montpellier (1951), par JACQUES DOUBLET 
et eugérmisme, et Dr RIVIÈRE 
cine collective. 

(13) Cf. VIALATOUX 
tions ouvrières, 1957, 
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Er population 
: La femme et la 


( : Population 
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Le peuplement humaïn. Les Edi- 
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libre transmission du patrimoine, indispensable} 


RAR | Mars Dal 
tion et qu'ont définitivement ébranlées les 
bouleversements économiques et sociaux du] 
siècle. \ ARE |. 

Fondée sur l'autorité et sur un patrimoines 
essentiellement immobilier, la famille tradi-{ff 
tionnelle ne pouvait survivre à la révolutior|} 
industrielle et à l'idéologie individualiste. On 
sait l'importance qu’attachait Le Play à lad 


à la continuité d’une famille-souche, intermé-} 
diaire selon lui entre la famille patriarcalei 
des sociétés pastorales et la famille instableil; 
des civilisations industrielles. Nous n'avons 
pas accordé la même attention à une réforme} 
successorale, qui heurtait l’opinion publique, | 
sensible à la justice du partage plus qu’à lai 
perpétuation d’un lignage peu conforme à 
l’évolution sociologique. L’exode des cam-4} 
pagnes, la constitution d’un prolétariat urbain, |} 
les ruines de deux guerres, le travail extérieur || 
de la femme, tout contribuait à faire éclater 
la famille, la réduisant à la cellule première, | 
évoquée par l’Ecriture < L'homme quittera | 
son père et sa mère. » | 

Ainsi par-delà des structures désormais révo-\ 
lues, une nouvelle réalité familiale est apparue, 
qu’il nous appartient d'étudier et dont nous | 
aurons à voir dans quelles conditions elle est. 
en mesure d'assurer la permanence des valeurs 
dont elle est actuellement le refuge. 


C3 
EE | 
Sur quelle donnée sociologique repose la. 
famille de 1957? Question à laquelle il est. 
difficile de répondre dans l’état actuel des | 
travaux entrepris depuis trop peu de temps. 
encore par l’Institut national d’études démo- 
graphiques de M. Sauvy, ou par le Groupe. 
d'Ethnologie sociale qu'’anime M. Chombart 
de Lauwe. Le Centre d’études sociologiques de | 
la Recherche scientifique a tenu en. 1954 un 
colloque international sur la famille qui, pour 
intéressant qu’il ait été, ne nous donne encore | 
que des informations fragmentaires (14). | 
Des différences sensibles existent, d’ailleurs, 
entre les familles françaises suivant le milieu 
social auquel elles appartiennent. Tandis que 
les familles rurales restent plus proches des 
structures traditionnelles, les ménages ouvriers, : 
par leur réaction même contre des conditions 
particulièrement dures, constituent le proto- 
type de la société conjugale moderne ; la 
lourdeur et l'insécurité de l'emploi, auxquels 
s'ajoute, pour la mère, le fardeau des tâches 
domestiques, rendent la vie du foyer acca- 
blante lorsqu'il y à des enfants en bas âge 
et que le logement est insuffisant (15). Quant 
aux familles bourgeoises, où subsiste un 
minimum de réserves permettant de pallier les 
coups du sort et de satisfaire à certaines exi- 
gences sociales, elles s'efforcent de concilier 
des traditions auxquelles elles restent atta- 
chées, avec l’esprit d'indépendance de la jeu- 
nesse et l’appel des carrières féminines. 


(14) Sociologie comparée de La famillt onte Î 
Editions du C. N. R. S., 1965. 5 Pre 

(15) P. CHOMBART DE LAUWE : La vie quotidienne des 
familles ouvrières. Editions du C. N. R. S. 1956. 

Voir aussi le compte rendu du Ville Congrès de la 
Conférence internationale du Service social : Industrialisa- 
tion ef Service social, Munich 1956, et notamment les rap- 
ports du R. P. LEVESQUE (Tâches nouvelles concernant la 
vie familiale et industrielle) et de M. ROGER MONNIN (L'In- 
dustr'alisation et la famille). 
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Malgré ces grandes différences, des traits 
ommuns peuvent être dégagés qui caracté- 
lisent la famille de 1957. C’est d’abord l’abais- 
tement de l’âge moyen du mariage. Malgré 
ïes circonstances beaucoup plus difficiles les 
lunes gens en acceptent aisément les risques. 
hans dot, sans logement, parfois sans situa- 
on, ils fondent leur foyer dans des condi- 
ions que ni eux, ni leur famille n’eussent 
mvisagées autrefois. Chacun des époux tra- 
‘laillant de son côté, la vie conjugale se pré- 
jente comme une communauté de revenus 
t de loisirs, dans un compagnonnage qui ne 
lonnait plus de règles hiérarchiques. 

Un autre trait caractéristique est la venue 
fapide d'enfants, en dépit du surcroît de dif- 
fcultés qui en résultent. Ce désir de l’enfant 
{st d’ailleurs confirmé par l'accroissement des 
fdoptions (16). Alors qu’une opinion malveil- 
nte l’attribue à quelque sous-prolétariat, la 
amille nombreuse est généralement réservée 
Ÿ une élite spiritualiste. Mais les foyers se 
teuplent de deux à trois enfants, au lieu de 
fenfant unique de naguère. Il apparaît ainsi 
Ju’une majorité de jeunes gens recherchent 
flans l'engagement matrimonial et son abou- 
issement des satisfactions qu’au début du 
Hiècle leurs aînés trouvaient naturel de 
lemander aux aventures sentimentales et aux 
laisons passagères : le mariage est redevenu 
expression normale de l’amour et de la vie 
fexuelle (17). U 

| Est-ce à dire que le relâchement des mœurs 
Joit en régression et la stabilité des foyers 
issurée ? Hélas! non. Divorces et faux mé- 
bages sont encore en augmentation, comme le 
ignalait douloureusement S. Em. le cardinal 
l'eltin dans sa dernière lettre pastorale (18). 
1t la précocité des unions n’y est peut-être 
as étrangère : ces jeunes gens sont peu pré- 
iarés aux responsabilités du mariage et 
lubissent les excitations d’une civilisation ter- 
iblement érotique. Raison de plus pour appré- 
lier la fraîcheur de sentiment, le sérieux et 
lélan avec lesquels beaucoup d’entre eux 
jondent aujourd’hui leur foyer. 


‘En même temps que la sociologie, toutes les 
eiences de l’homme sont venues confirmer le 
ôle irremplaçable de la famille dans la société. 
ju’elle soit nécessaire à l’enfant, c’est ce que 
‘accordent à dire physiologistes, pédiatres et 
sychologues. Ils ont découvert la vertu édu- 
lative de la tendresse maternelle, « cette vita- 


(16) Cf. ANDRÉ MAUROIS : Le rôle de l'enfant dans la 
ociété contemporaine : « I y a 100 ans, ils étaient, des 
ctimes ; aujourd’hui, tout ce qui a trait aux enfants nous 
meut. Pourquoi? » Réalités, novembre 1956. 

(17) L'institution familiale continue cependant d’être vili- 
iendée dans la littérature roman let théâtre n’ont pas 

Mmcore secoué le joug existentialiste, Faut-il rappeler la 
‘reur iconoclaste d'un HERVÉ BAZIN, Vipère au poing, 
ÿrasset, 1948, En réaction, citons néanmoins ALICE OLLÉ- 
LAPRUNE : Liens immortels ; Beauchesne, 1940, et Les 
’ahiers de Mireille Dupouey. 

(18) La moyenne française pour 1950-1955 est de un di- 
rorce pour 10 mariages, Un sondage portant sur quelque 
ÿ00 000 allocataires de la Caisse d’allocation familiale de 
a région parisienne, qui couvre une importante agglomé- 
ation ouvrière, a fait ressortir 81 pour 100 de ménages 
lormaux, y compris les divorcés remariés, 10 pour 100 
l’allocaitaires veufs, divorcés ou séparés ; 4 pour 100 de 
érsonnes reconnaissant vivre en concubinage et 5 pour 
00 de célibataires avec enfants. Cité par DOMINIQUE CEC- 
ALDI : La famille française, Pour la Vie, septembre 1954. 
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mine psychologique de croissance » (19) à 
laquelle les institutions les mieux dirigées ne 
suppléent jamais. On a observé aussi que la 
plupart des jeunes délinquants se recrutent 
dans des familles dissociées : le milieu abrité 
d’un foyer uni constitue l’atmosphère idéale 
pour l'adolescent, dont le müûürissement prend 
une si grande part de sa vie. 

Il assure de même l'équilibre des parents. 
Malgré la concurrence de l’autre centre d’in- 
térêt qu'est la profession, la famille reste 
pour eux la communauté principale. C’est pour 
la faire vivre qu'ils travaillent. C’est dans son 
intimité que leur personnalité se libère des 
contraintes extérieures et s’épanouit. Il est 
notoire que le rendement professionnel est 
meilleur chez les travailleurs ayant une famille 
normale. C’est elle aussi — et les dictateurs 
le savent bien — qui protège l'individu contre 
le totalitarisme, de même qu’elle assure la 
continuité d’une nation, au milieu des vicis-. 
situdes qu’elle traverse. 

La science économique est tout aussi éclai- 
rante. Car, si la famille n’est plus centre de 
production, elle est centre de disposition des 
revenus. C’est si vrai que les statistiques de 
consommation et l’évaluation des besoins sont 
calculées par foyer : le niveau de vie est un 
problème familial. Telle est la valeur écono- 
mique de cette petite communauté d'êtres soli- 
daires matériellement, en même temps que bio- 
logiquement et sentimentalement (20). Il va 
sans dire que bien des tâches, qui lui incom- 
baient autrefois, dépassent aujourd’hui ses 
possibilités auprès des malades, des vieil- 
lards, des enfants, la Sécurité sociale et l’Edu- 
cation nationale la relaient. Mais dans tous 
ces cas, la sollicitude familiale joue un rôle 
irremplaçable d'initiative et de contrôle (21). 
A plus forte raison en est-il ainsi pour l’em- 
ploi des loisirs qui vont s’allongeant (week- 
end, congés.) et pour lesquels l’automobile, 
la télévision, les maisons familiales de 
vacances offrent de nouvelles possibilités de 
récréation commune. 

Enfin, la science politique elle-même a redé- 
couvert la fonction familiale et faute de pou- 
voir la remplacer, elle s'efforce partout de la 
restaurer. Nous avons vu ce qu’il en était en 
France. A l'étranger, la famille fait l’objet 
de la même sollicitude. La plupart des cons- 
titutions nouvelles lui garantissent la protec- 
tion de l'Etat, dans l'esprit de la Déclaratiom 
universelle des Droits de l’homme, promul- 
guée par l'O. N. U. et 34 pays ont, à l’exemple 
du nôtre, créé des allocations familiales. Ajou- 
tons que l’Union internationale des organismes 
familiaux, qui tiendra un Congrès mondial à 
Paris, du 16 au 21 juin 1958, groupe des orga- 
nismes de 30 nations, parmi lesquels 15 dépar- 
tements ministériels, préoccupés d’assurer la 
stabilité des foyers et l’exercice de leur mis- 
sion éducative. 


(19) Dr BERGE : La famille pour l'enfant in Renouveau 
Foires sur la famille, Presses Universitaires de France, 

(20) Voir notamment les études de M. PIERRE VINOT 
sur la consommativité et les fondements familiaux d’une 
socio-économie. 

(21) Cf. Dr RIVIÈRE : L’humañnisation de la médecine col- 
lective, leçon donnée à la Semaine sociale de Montpellier, 
1951. Voir aussi les publications du Groupe lyonnais d’études 
médicales, philosophiques et biologiques et notamment 
Médecine et vie familiale et Médecine et éducation. Lavan- 
dier, Lyon. 
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Mais l’exemple le plus caractéristique nous 
vient du gouvernement des Soviets et de ceux 
des pays satellites, qui, après avoir cherché 
à détruire la famille, considérée comme un 
vestige de la civilisation bourgeoise, ont dû 
la remettre en honneur, freiner le divorce 
et combattre l'avortement (22). Enfin, n’avons- 
nous pas vu la Tunisie, Etat officiellement 
musulman, consacrer la monogamie ? 


Cette évolution caractérisée du fait familial 
a déjà fait l’objet de recherches, dont béné- 


ficieront les travaux de cette Semaine. De nom- . 


breuses études ont paru, parmi lesquelles il 
convient de signaler l’ouvrage collectif publié 
par l’ « Institut national d’études démogra- 
phiques », sous la direction de Robert Prigent, 
Renouveau des idées sur la famille (23). 
Quelques années auparavant, un effort ana- 
logue avait été tenté par l’ « Ecole catholique 
des sciences familiales », fondée par l’abbé 
Viollet, avec le livre intitulé : Recherches sur 
la famille, dans lequel s'expriment tour à tour 
biologiste, juriste, sociologue, moraliste, péda- 
gogue, psychiüologue, phénoménologue, méta- 
physicien et théologien (24). A quoi s'ajoutent 
les excellents ouvrages de la « Collection des 
études de sciences et de doctrine familiales », 
que dirigeait notre cher Paul Archambault, 
et en premier celui de Louis Doucy Intro- 
duction à une connaissance de la famille. Enfin 
l’on m’excusera de mentionner la revue Pour 
la Vie, que dirige J.-P. Gaultier et dont la col- 
lection offre un si riche apercu des divers 
aspects de notre problème. 

Mais par-delà les approches scientifiques, 
c'est à la réalité ontologique de la famille 
que s'intéressent les penseurs soucieux d'en 
découvrir l'essence au travers de ses existences 
successive. Eclairer l’être familial, en pénétrer 
le mystère, tel a été, à la suite de Maurice 
Blondel (25), l’objet des recherches qui se 
sont exprimées dans cette « philosophie de 
l'amour », à laquelle Gabriel Marcel (26), Paul 
Archambault (27), Jean Lacroix (28), Gabriel 
Madinier (29), l'abbé Nédoncelle (30), Jean 
Guitton (31), ont apporté une si riche contri- 
bution. Elles ont aidé à fixer l'attention 
d’une élite de jeunes foyers sur la valeur 


. (22) HENRI CHAMBRE : L'évolution de la législation fami- 
liale soviétique de 1917 à 1952 in Renouveau des idées sur 
LOBPELTUILE ENS 
— KENT GEIGER let ALEX INKELES : La famille en U. R. 
S. S. Pour la Vie, juin 1955 et dans le même numéro : 
— J.-P. GAULTIER : Les Codes de la familik en Russie, 
Sous l'autorité des Soviets. 
LS Voir les articles de J.-P. GAULTIER sur Le nouveau 
ue de la famille en Hongrie. Pour la Vie, 3 trimestre 


— Sur le nouveau Code familial en Bulgarie. Po 
Vie, mars 1954. i ef Hosts 


— Sur le nouveau Code familial en Roumanie. Pour la 
Vie, pire 1954. 

— Sur la Chine révolutionnaire et la loi à Î 
Pour la Vie, juin 1956. PR RACE 

(23) Presses Universitaires de France 1953. Voir aussi 
sur un plan davantage démographique, l’importante revue 
Population ei les Cahiers de Travaux et Documents publiés 
par l’Institut national d’études démographiques. 

(24) Editions familiales de France, 1949. 

(25) MAURICE BLONDEL L'action 1893, p. 253 à 261. 

eo) FER Dre : Homo viator, Aubier 1945. 

7 RCHAMBAULT La _ famille À 

Editions familiales de France, 1954 ic 

(28) JEAN LACROIX : Personne et amo i ivri 
Ne Nu I OUE mour, Edition du Livre 

(29) GABRIEL MADINIER : Conscienvx et amour 1938 

(30) MAURICE NÉDONCELLE Ver éle je 
l'amour, Aubier 1946. FAURE PNG PAUSE 


(31) JEAN GUITTON : L'amour humain, Aubier, 1955. 
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unique des rapports interpersonnels qu’ f 
doivent à leur intimité. “ta a !| 

Ainsi, du fait de son renouveau, la famill] 
a-t-elle suscité un regain d'intérêt, do | 


Eglise a donné l’exemple. Il est peu de quesi 


de vous être lue (32). 
Il reste à voir si cette famille de 1957, don] 
nous avons esquissé les traits essentiels, es. 
en mesure de remplir « la mission correspon:- 
dant à des exigences naturelles certaines » (33) 
que, selon la parole de S. S. Pie XII, lui € 
assigné le Créateur (34). | 
Sur le plan matériel d’abord, la compensa 
tion des charges, dont nous nous félicitonss 
demeure limitée et précaire. A certains signes 
il apparaît même que le nombre de ses détrac® 
teurs augmente et qu’un reflux plus ou moinâl 
prononcé pourrait bien se produire si nou 
n’y prenions garde (35). Les prestations fami 
liales sont discutées, comme si elles étaienil 
une mesure d'opportunité et non un acte 
d’élémentaire justice, une condition d'équilibre 
social : la tentation est forte d’y prélever les 
ressources qui manquent à d’autres budgets ! 
déjà leur taux est inférieur de 35 pour 10 
à celui qu’'imposerait l'observation des loish 
L’allocation de salaire unique est particuliè 
rement menacée, alors qu'il faudrait laisser 
à la femme, par une prestation suffisante, 1 
liberté de choix entre un travail extérieur ef 
les tâches qui la retiennent au foyer (36). Sul 
le plan fiscal enfin, des propositions ont étéi 
faites tendant à la suppression du de cat 


3 


Q 


familial. Reconnaiïissons d’ailleurs que c’es 
une question délicate de savoir comment opére 
cette compensation des charges dans les con 
ditions le plus aisément supportables par 
l’économie nationale. 
La famille est aussi la première victime 
de la crise du logement. Les enfants en 
pâtissent cruellement, les parents étant portés 
à les brusquer davantage lorsque la place 
manque, d’après les rapports de psychiatrie 
et de délinquance infantile. Quant aux dislo- 
cations des ménages, elles sont dues, pour 
une bonne part, à l’habitation commune avec! 
les parents. Le jeu des priorités, trop souvent 
esquivées, ne suffit pas à régler les cas les! 
plus douloureux et les normes de 1a construc 
tion ne tiennent pas suffisamment compte des 
familles nombreuses. Enfin, l’allocation-loge-! 
| 

| 


(32) Cf. Le Code famil:al, publié par l’Union internatio- 
nale d’études sociales de Malines : Spes, 1951. | 
(33) Encyclique Summi Pontificatus, 20 octobre 1939. 
(34) Cf. l’ouvrage de DOMINIQUE CECCALDI Politique 
française de la Jjamille, Privat 1957. 
É Cf. Droit social; Ombres sur la politique fami- 
liale, décembre 1956, et le numéro de Pour la Vie, de 
mars 1957, entièrement consacré à l’Orientation de la poii- 

tique familiale dans la nouvelle législature. 

(86) D’après une enquête du Centre d’études sociologiques, 
49 pour 100 des femmes choisissent de rester à la maison 
pour s’occuper de leur ménage, 40 pour 100 de travailler 
à l'extérieur, 5 pour 100 de travailler à domicile. Plus 
SA LCR SEE goût, un cinquième (environ 

r le budget, Cité par CHoO 
Op. cit., pages 49 et 50. : SN Ba + 
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Îssez sensiblement la disproportion entre le 
dyer et le revenu familial, est d’une applica- 
fion trop limitée, à cause du nombre restreint 
es constructions nouvelles. 
Mais la tâche est particulièrement acca- 
#lante, pour les femmes qui souvent pour- 
4 ivent une double vie de travail et sur qui 
Hbèsent lourdement les difficultés de la vie 
fommune. Fréquemment mal logées, mal équi- 
%ées, sans éducation ménagère suffisante, elles 
paient durement la promotion à laquelle elles 
Viennent d’être appelées. À ces besoins fami- 
aux devraient correspondre de nouvelles 
jormes d'action sociale, qui ne sont encore 
du'embryonnaires : aide aux mères, formation 
nénagère, prêts à l'équipement ménager, 
fecrétariats familiaux, maisons familiales de 
facances autant d'initiatives à développer. Et 
Al serait souhaitable que se poursuivent les 
Atudes sociologiques et économiques qui per- 
nettraient de déterminer l'importance et l’évo- 
dution de ces besoins. 
Que la stabilité du foyer s’accommode mal 
le ces conditions matérielles, ce n’est pas 
our nous surprendre. D'autant que notre 
lroit, dont les dispositions législatives datent, 
bour l’ensemble, de 1804, n’est nullement 
Édapté aux structures actuelles de la famille. 
Et tout en marquant à cet égard de sensibles 
brogrès, l’avant-projet élaboré par la Com- 
nission de réforme du Code civil est loin de 
épondre à nos préoccupations essentielles (37). 
I1 faudrait réagir d’abord contre les facilités 
roissantes données au divorce, accessible, en 
hait, par simple consentement mutuel. Cette 
erspective fait perdre aux époux le sens de 
‘engagement et des responsabilités qui en 
écoulent à l'égard de leurs enfants. Dans le 
nême sens joue l'extension progressive aux 
ersonnes vivant en concubinage d'avantages 
réservés d’abord aux familles normales. Enfin, 
a suppression de l'incapacité générale de la 
femme mariée, devenue une absurdité cho- 
huante dans notre civilisation du travail, pose 
in problème d'autorité que la loi jusqu'ici 
: laissé sans réponse. Sans doute l'accord se 
'ait-il sans difficulté dans les ménages unis ; 
ne solution juridique n’en est pas moins 
hécessaire en cas de confits. 
| Mais c’est surtout par des moyens psycho- 
ogiques qu'il faut essayer de défendre ces 
foyers que leur mobilité et leur environnement 
exposent à tant de risques de dissociation. 
A défaut des juges, peu enclins à exercer leur 
rôle de conciliation, une institution privée peut 
suppléer en partie l’appui moral qu’offrait 
autrefois le cadre familial et aider les époux 
à prévoir et à régler les malentendus sans le 
concours des « courriers du cœur ». C’est le 
rôle des Conseils familiaux très répandus en 
Angleterre et qui commencent à s’introduire 
dans certaines régions de France, notamment 
à Paris et dans le Nord (38). 

En tout cas, l'adaptation de la loi est néces- 
saire pour la gestion des revenus familiaux, 
dont les sources ont tellement changé. Les 


(37) Voir le numéro de Pour la Vie : Statut de la famille 
et réforme du Code civil, mars 1956. | 

(38) ROBERT BOUDET et JEAN TIRLOY : Les Conseils fami- 
l'aux. Association des Conseils familiaux français, 91, ave- 


nue de Wagram, Paris, XVIIe. 
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| nent, initiative ITR puisqu’ elle réduit. 
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régimes matrimoniaux sont toujours régle- 
mentés en vue de la défense du patrimoine 
immobilier. Or, le problème d’aujourd’hui con- 
cerne, le plus souvent, l’utilisation des salaires 
mis en commun. L'une des plus importantes 
questions est la disposition des allocations 
familiales, qui touche à l’exercice de la puis- 
sance paternelle et de la tutelle. 


Nous avons vu combien les conditions maté- 
rielles de vie pouvaient réagir sur les rapports 
des parents avec leurs enfants. L'accomplis- 
sement de leur tâche éducative varie sans 
doute considérablement suivant les milieux 
sociaux. Il demeure cependant que l’affaiblis- 
sement des traditions familiales et certaines 
attitudes de libéralisme, tenant à la lassitude 
autant qu’à une fausse interprétation du freu- 
disme, ont abouti à de fâcheux relâchements 
de l’autorité parentale. L'évolution du monde 
moderne pose d’ailleurs à l'enfant des pro- 
blèmes d’adaptation particulièrement difficiles 
et aggrave la querelle des générations. D’où 
l'utilité de préparer les parents à leur rôle 
d’éducateurs. 

C’est à cette tâche qu'ont été consacrés, 
durant deux ans, les principaux efforts de 
l'Action catholique générale, masculine et 
féminine (39). Nous connaissons aussi l’œuvre 
accomplie par l'Ecole des parents, avec son 
appareil important et décentralisé de groupes 
et de conférences. Cette préparation est éga- 
lement favorisée par les relations plus ou 
moins organisées entre parents et maîtres (40). 
A cet objet répondent les Associations de 
parents d'élèves de lycées et de collèges et les 
Associations de parents de l’enseignement libre 
(A. P. E. L.). Une collaboration est aussi néces- 
saire entre les parents et les mouvements de 
jeunes AUXQUELS ils peuvent confier leurs 
enfants. 

L'une des responsabilités pour lesquelles les 
parents ont besoin d’être aidés, tout en gar- 
dant la décision finale, est celle de l’orienta- 
tion professionnelle de leurs enfants. Elle se 
rattache au problème général de l’avenir des 
jeunes, auquel l'Alliance nationale pour La vita- 
lité française a consacré, à l’occasion de son 
60° anniversaire, les très intéressantes Jour- 
nées d'études de Nancy, du 29 novembre au 
1” décembre derniers. La conclusion, que nous 
avons à cœur de souligner, est qu’au progrès 
technique, venu à point pour satisfaire aux 
exigences de notre renouveau démographique, 
devrait correspondre un progrès moral qui ne 
suit pas au même rythme. 


de 

Voilà, brièvement passés en revue, quelques- 
uns des problèmes posés par Famille 1957. Pour 
n'être plus les mêmes qu’en 1912 ou 1923, ils 
n’en méritent pas moins, vous en conviendrez, 
une semaine de réflexion. 

La famille offre une remarquable capacité 
de résistance. Mais la communauté conju- 
gale, qui s’est substituée à la famille tradi- 
tionnelle, est plus exposée aux aléas matériels, 
aux risques de rupture ou aux échecs éduca- 


ae "é famille, cellule d'Eglise. Enquête campagne 
C. F.-F. N. A. C., 1955-1956. 
(40) Cr LOUIS PEYSSARD : La farnille regarde l’école. 


Editions familiales de France 1946. 
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tifs. Elle a besoin de trouver à l'extérieur 
l’aide psychologique et morale que parents ou 
collatéraux donnaient autrefois au jeune 
couple. Et la plupart des jeunes, il faut le 
reconnaître, ne mesurent pas la portée de 
Jeur engagement matrimonial. 

Et cependant, les aspirations d’un Jaïcat 
éveillé à l’apostolat, la conscience accrue des 
exigences chrétiennes ont conduit quelques- 
uns d’entre eux à se rassembler en groupes 
de foyers. Intéressés parfois jusqu’à l'angoisse 
par la douceur et les difficultés de l'intimité 
conjugale, autant que par les relations parents- 
enfants, ils poursuivent en commun une tâche 
d’approfondissement, aidés par des revues 
telles que Z’Anneau d'or ou Jeunes Foyers (41). 
De la famille dont ils font le centre de leurs 
préoccupations, ils voient les rapports inter- 
personnels et leur spiritualisation plus que des 
droits à promouvoir ou des avantages maté- 
riels à défendre. Aussi ne portent-ils plus le 
même intérêt que leurs aînés, et on ne peut 
que le regretter, aux mouvements familiaux, 
dont l’objet était plutôt de protection écono- 
mique et d'action institutionnelle, 

Pourtant la nécessité de ces mouvements 
reste aussi impérieuse qu’il y à quarante ans. 
Nous avons vu combien les avantages acquis 
étaient précaires et quels délicats problèmes 
le fait familial pose encore dans l’ordre psy- 
chologique, juridique et social. Il est clair 
qu’il ne sera pris en considération dans les 
structures publiques et l’économie du pays 
qu'avec le concours d’une opinion éclairée et 
consentante. C’est dire qu’une action de pro- 
pagande doit être poursuivie qui, jointe à l’en- 
traide, constitue la tâche essentielle des mou- 
vements familiaux. Qu'importe qu’ils se pré- 
sentent en Fédérations générales, dont la 
masse fait la force, où qu’ils se recrutent par 
milieu professionnel, social ou confessionnel, 
pour mieux adapter leur pénétration et leurs 
services : nous nous réjouirons d’une diversité 
qui témoigne de leur vitalité. Mais l'unité est 
aussi nécessaire au succès. Elle se réalise dans 
ce corps familial, dont les Unions départemen- 
tales et l’Union nationale des associations 
familiales assurent la représentation auprès 
des pouvoirs publics. 

Que cette heureuse construction, à laquelle 
nous avons eu tant de part, doive être amé- 
liorée encore, qu’un souffle vivifiant l'anime, 
c’est le vœu que nous formons en ouvrant 
cette importante session. Préparée par tant de 
dévouements, accueillie avec tant de sympa- 
thie, la III° Semaine sociale de Bordeaux fera 
date comme les précédentes, si, en dégageant 
les perspectives du renouveau familial, elle 
réussit à y intéresser à la fois, pour une fruc- 
tueuse collaboration, les tenants des valeurs 
d'intimité et les apôtres de l’action institu- 
tionnelle. 


; (41) Cf. Le Couple chrétien . L'amour et le mariage devant 
l'Eglise. Ouvrage collectif. Amiot Dumont, Paris, 1950. 


————————————<—— 


— YŸ a-t-il une science de l’âme, par CHARLES BAu- 
DOUIN. — Vol. 14,5 X 20 cr, 128 pages. Prix 
300 francs. Arthème Fayard, éditeur. 5 
Le professeur Charles Baudouin, psychanalyste 
réputé, répond dans ce livre aux questions essen- 
tielles qui se posent à propos de l'objet, de la 
nature, des méthodes et des résultats de la psycho- 
logie moderne. 
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La FAMILLE ET LA: CIVILISATION MODERNE, Pal} 


un = Pat à LÉ LA 


Sommaire | des leçons es 


‘M. ‘Gronces Hour, directeur de la Vie Catho:|} 
lique lIllustrée, ancien secrétaire général du} 

- Centre de coordination des mouvements fami=|} 
liaux. ÿ a 


Malgré les transformations auxquelles Ja société 
occidentale est soumise depuis deux siècles, le 
groupe familial a fait preuve de vitalité, de per: 
manence. Les valeurs qu’il représente sont même 
en pleine renaissance. Comment a-t-il réagi aux 
transformations que la civilisation contemporaine 
lui impose, quelle nouvelle figure il a prise ? 

I1 faut d’abord retenir ce qui est essentiel dansk 
le groupe et ce qui est variable : la stabilité de 
la famille en France pendant des siècles autour 
des idées suivantes : monogamie, indissolubilité;}] 
égalité de l’homme et de la femme, parenté bilas 
térale. Mais notre civilisation contemporaine est, 
à la fois industrielle et capitaliste. Par son fait,, 
la famille n’est plus unité de production ; elleg 
doit subir la division du travail, la variabilité et, 
l'insuffisance du salaire. La famille ouvrière; 
comme la famille paysanne et la famille bour- 
geoise, sont à la merci de crises économiques: 
Nous devons constater, en conséquence du drame 
du logement, la réduction du groupe familial en 
noyau parents-enfants, et l’exclusion douloureuse 
des ascendants. Situation généralisée et si peu 
conforme à la vieille tradition française : elle} 
pose le pénible problème des vieillards. A noter || 
encore d’autres phénomènes : les premières} 
atteintes à l'autorité du père ; l’apparition du 
travail féminin indépendant ; la double rési= 
dence ; les transports ; les repas pris hors du 
foyer ; le développement de la responsabilité! 
personnelle, en même temps que l'atteinte aux | 
éléments traditionnels de la communauté fami= 
liale. De plus, la civilisation contemporaine est 
à prédominance urbaine. Elle fait apparaître le} 
nomadisme et l’instabilité. Elle nous coupe d’avec! 
la nature. Le citadin, d’autre part, fuit dès qu'il 
le peut son logis : d’où la question des jardins! 
ouvriers, des loisirs, des congés payés et des 
vacances, énorme et immense migration intérieure, 
dont le flux ne va pas sans conséquences écono-! 
miques, humaines et spirituelles. Autre caractère :!} 
notre civilisation est scientifique, d’où diminution! 
d’un certain sens du sacré. D’où l’avortement et! 
la parenté planifiée, la liberté des mœurs. En! 
regard, nous relèverons une meilleure prise de! 
conscience des responsabilités conjugales, et! 
même avant, pour la préparation au mariage. 
Complexité intellectuelle et technique du monde 
moderne, qui repose le problème de linstruction.! 
Il y a, certes, impossibilité pour les parents, de! 
lPassurer, mais ils prennent davantage conscience. 
des responsabilités éducatives et de la nature des 
liens entrecroisés qui unissent les enfants aux 
parents. Enfin, la civilisation contemporaine est 
à la fois étatique et démocratique : la famille 
actuelle est menacée par en bas et par en haut. 
Nous assistons à une transformation des rapports 
existant entre parents et enfants ; et, en même 
temps, au développement des groupes de foyers, 
à un renouveau de la conception du mariage 
comme engagement personnel et définitif. Notons 
encore la protection accordée par Etat, le pro- 
blème des malades, celui du divorce... 

Il apparaît, pour finir, que la civilisation con- 
temporaine tend vers l’internationalisme : civi- 
lisation de contacts, qui nous offre des chances 
de fraternité, en même temps que la famille est 
écartelée, du fait dela mobilité sociale et de 
l'apparition de nouveaux types d’éducation. 
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FAMILLE ET EAP ÉCONOMIQUE, par 
M. Axa BARRÈRE, professeur à la Faculté de 
droit de Toulouse. Ar 


# 


ÊLa famille était une unité économique élémen- 
lire ; ce caractère s’est atténué, tant sur le plan 
> la production que sur le plan de la consom- 
lation. Le type d’organisation socio-économique 
est également transformé : le type d’organi- 
Hition à base familiale disparaît, cependant que 
rédomine le type d’organisation à base d’entre- 
ises et de groupements professionnels, La 
civilisation du travail » ne favorise pas la 
civilisation de la famille ». Toutefois, si elle 
perdu son caractère d’autarcie économique, la 
mille réapparaît avec d’autres caractères. Il faut 
fabord souligner l’évolution du caractère fami- 
al de l’exploitation agricole ; les changements 
e structure du travail féminin ; le dévelop- 
ement de l’exploitation familiale dans les acti- 
ités de service. Et ce n’est pas tout. Il y a 
alement les conséquences de l'instabilité écono- 
rique et monétaire : le maintien du désir 
épargner, souvent contrarié par l'insuffisance du 
venu ; les nouvelles formes d’épargne ; l’évo- 
ation du patrimoine familial. De ce fait, la 
mille, si elle en dépend est, dans l’évolution 
conomique, un élément participant. Car la 
amille est un centre d’acquisition du revenu 
prestations familiales, fiscalité et revenu dispo- 
ible) et de disposition du revenu (son emploi et 
h répartition dans les budgets familiaux). Si le 
veau de vie individuel se relève, il y a par 
bntre une sorte de stagnation du niveau familial 

H: niveau baisse avec l’accroissement de la dimen- 
on du groupe. La famille devient ainsi un 
lément déterminant des structures sociales (pays 
unes et pays vieux ; malthusianisme et essor 
émographique) : la vitalité familiale ouvre des 
Berspectives d’essor économique dont il convient 
‘apprécier l’importance. La famille est en même 
emps créatrice de progrès économique. Le carac- 
ire progressif de l’économie française est déter- 
niné par le renouveau familial, par l’accroissement 
u potentiel productif, la stimulation de l’investis- 
ement, le développement de la consommation. Les 
Kigences du progrès formulées par le renouveau 
e vitalité familial dépassent les vues étroites 
‘une simple politique de l’emploi; c’est une 
chance >» que l’économie française ne doit pas 
iisser échapper. Mais dans la mesure où la famille 
End de plus en plus à devenir l’unité économique 
Hémentaire, les rapports entre cette unité écono- 
ique et l’Etat sont modifiés. Aux mobiles indivi- 
ualistes ou socialistes de la politique économique 
oivent désormais s’ajouter les impératifs fami- 
aux. 


3 


(OUVELLES PERSPECTIVES OUVERTES PAR LA BIOLOGIE 
| ET LA PSYCHOLOGIE CONTEMPORAINES, par le 
, D' René Baior, fondateur du groupe lyonnais 
. d’études médicales, philosophiques et  biolo- 
giques. 


D’importantes découvertes dans le domaine de 
a biologie et de pénétrantes investigations des 
»sychologues contemporains sont survenues. Ces 
lécouvertes et ces précisions actuelles vont jus- 
(à à amener l’homme à s'interroger sur des points 
nsoupçonnés jusque-là. Nous allons ici rencon- 
rér des notions dont les unes apportent leur 
tonfirmation aux requêtes formulées traditionnel- 
ement par la morale ; mais d’autres, au contraire, 
saraîtront en ébranler les fondements. Ainsi, cette 
eçon de faits appelle nécessairement la réponse 
loctrinale et les orientations pratiques qui vont 
laire l’objet d’autres cours. La biologie et la 
nédecine, qui furent si longtemps dominées par 
les conceptions matérialistes, mettent en effet, au- 
ourd’hui, leur point d'honneur à proclamer que, 
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chez l'être qu’elles ont mission de connaître et de 


soigner, la part. des facteurs psychiques et moraux 
est aussi importante que les échanges chimiques 


et les puissances physiques. Et, de son côté, la 


psychologie fait la place qui leur revient aux 
phénomènes matériels qui se passent dans les 
centres cérébraux et jusque dans les viscères. 

Retenons done : 1° L’importance de la sexua- 
lité, mise en évidence non seulement par. Freud 
et ses continuateurs — fidèles ou dissidents, — 
mais par un grand nombre de biologistes. Il n’est 
plus possible désormais de parler de l’être hu- 
main comme s’il était en quelque sorte neutre, 
sexuellement. Notre masculinité ou notre féminité 
colore tout notre mode de sentir, de comprendre 
et d’agir. Et donc, la manière dont chaque être 
humain prendra conscience de sa sexualité et 
l'orientation que, sa raison et la morale aidant, 
il donnera à cette force si intimement insérée 
dans sa chair et dans son cœur, sera l’un des fac- 
teurs importants de son épanouissement. 2° Il 
faut parler, de plus, tenir compte des effets 
psycho-physiologiques de l’amour. Certes, ce 
serait méconnaître la vraie nature que d’érotiser 
l’amour et que de le rabaïisser à la sexualité ; les 
joies charnelles légitimes révèlent toutefois dans 
le couple une exaltation intense de ses virtualités 
biologiques, mentales et morales. Dans ma leçon, 
j'insiste sur l'éducation du complexe, instinct- 
sentiment et sur la chasteté, consciente et inten- 
tionnelle, et non pas simple « refoulement » de 
fait. J’étudie aussi le cas de couples en état de 
disharmonie, ou stériles ; celui des femmes céli- 
bataires ou privées des joies de la maternité, avec, 
en perspective, les aventures ou la fécondation 
artificielle. 8° La fécondité, oui, certes est comme 
le sceau de l’amour. Cependant, présentement, la 
perspective de maternités rapprochées devient un 
drame pour l’immense majorité des jeunes mé- 
nages, et, si on examine cette puissance de 
multiplication aux dimensions du monde, on ne 
peut pas ne pas être impressionné par les craintes 
de surpopulation. Ce sont ces menaces de surpo- 
pulation sur le plan mondial, ou, plus immédia- 
tement, familial, qu’exploitent bruyamment les 
propagandes directement anticonceptionnelles. J’en 
dirai les dangers, les erreurs, les conséquences, 
puis je préciserai ce que nous savons des rythmes 
de la fécondabilité féminine. On peut et l’on doit 
parler désormais de paternité volontaire, et de 


maternité consciente. Découverte de portée incal-. 


culable ; magnifique extension de la grandeur du 
rôle de l’homme, certes, mais angoissante respon- 
sabilité (« délimitation » de la fécondité, ses 
«< conditionnements » biologiques, psychologiques, 
économiques). D’autant que d’autres aspects du 
problème ne peuvent être passés sous silence : 

La transformation du don et de l’élan de l’a- 
mour en simple tenue d’un calendrier, par 
exemple ; surtout : le cas des naissances indési- 
rables, en raison de certaines maladies (rubéole, 
facteur Rhésus) ; le cas, très prochain, de la 
détermination préalable des sexes ; de la fécon- 
dation artificielle ; de la transformation des 
caractères héréditaires. Nos descendants ne seront 
pas sans travail pour sauvegarder dans ce do- 
maine les droits de la personne humaine. Si on 
tient compte de l’immense effort d'observation, de 
réflexion mené par la psychologie et la psycho- 
logie des profondeurs, pour étudier l’évolution 
psychologique de l’enfance à l’âge adulte, il faut 
constater l’ininterruption de cette évolution et, 
surtout, que le climat d’amour dans lequel le père 
et la mère font vivre leur enfant, ou malheureu- 
sement l’en privent, est au moins aussi essentiel 
à sa croissance psychique, à son équilibre neuro- 
biologique, à son développement mental et moral, 
que la nourriture. En fait, l’amour du père, 
l'amour de la mère jouent un rôle différent, mais 
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égal, dans cette évolution de l'enfance. La pré- 
sence de la mère au foyer, par exemple, découle 
d’une. nécessité: biopsychique plus impérieuse 
encore que les pressions économiques. A cette 
influence incessante du père et de la mère s'ajoute 
l’action du milieu familial tout entier... Précisons 
encore que l’évolution de la puberté sera paisible 
ou dramatique selon que l’on aura dit assez tôt 
à l’adolescent ce qu’il lui faut savoir : problème 
délicat, à quoi s’ajoutent le rythme et le mode 
de vie d’aujourd’hui. Pour conclure, il semble 
qu’on puisse aller jusqu’à dire que Dieu attend 
en quelque sorte cette minute sacrée de union 
charnelle des époux pour créer une âme. Alors, 
toutes les perspectives changent. Ces époux sont 
devenus pro-créateurs ; parce qu’ils s'aiment, et 
dans l’acte même de leur amour, ils sont entrés 
en coopération avec Dieu. C’est à genoux, dans 
le recueillement et l’adoration, qu’il faut méditer 
ce mystère. 


LA PROMOTION DE LA FEMME ET SES CONSÉQUENCES 
FAMILIALES, par Mme Poinso-CHAPUIS, ancien 
ministre de la Santé publique et de la popu- 
lation. 


Dans la promotion de la femme on peut voir, 
soit une véritable révolution remettant en cause, 
à Ja fois les principes et les structures de la 
famille, soit une simple évolution à travers 
l'adaptation intellectuelle et sociale de ces prin- 
cipes et structures aux techniques et aux exi- 
gences de la vie moderne, soit encore une rupture 
formelle totale avec le passé mais avec des tra- 
ditions retrouvées et une affirmation d’exigences 
fondamentales. Un simple aperçu historique 
montre qu’il y a eu, en fait, des promotions 
successives de la femme, et äes régressions. Si on 
analyse les composantes de Ja dernière promotion 
de la femme, on voit que son accélération doit plus 
à la pression des faits qu’à l’évolution des idées. 
A l'heure actuelle, les aspects de cette promotion 
sont : l’accès généralisé des filles à la culture dite 
masculine, et aux techniques ; le rôle accru des 
femmes dans la production ; la disparition des 
conformismes, l’affirmation des « personnes » et 
de leurs droits ; l’accession des femmes à la vie 
civique et politique et la présence des femmes 
dans les Assemblées élues. Cette promotion n’est 
pas sans conséquences dans les rapports entre 
époux, égalité de fait, disparition du couple « su- 
bordonné » au profit du couple « associé » ; nou- 
velle répartition des tâches entre les époux, prise 
en commun des responsabilités et intimité plus 
vive dans le respect réciproque des autonomies ; 
évolution juridique du mariage quant aux per- 
sonnes et aux biens. À ces conséquences s'ajoute 
encore la transformation des rapports entre la 
mère et ses enfants et l’évolution des concepts 
familiaux et des structures familiales : linsti- 
tution familiale évolue de l’abstrait vers le con- 
cret au fur et à mesure que ses membres 
marchent eux-mêmes vers l'affirmation de leur 
personnalité et de ses exigences. Mais tout cela 
nest pas sans danger. Il y aurait péril, en effet, 
de voir la femme renier sa nature, trahir sa 
mission, et la famille se dissocier. Mais une vraie 
promotion de la femme est un gage de consoli- 
dation et de valorisation familiale, si elle se fait 
dans une discipline juste et raisonnable, libre- 
ment consentie, dans un dépassement du « moi » 
qui implique l’« amour », par la prise en charge 
de tous par chacun, pour les enrichir et épanouir 
dans la mesure du possible. Il s’agit donc seule- 
ment qu elle soit vraie, c’est-à-dire spiritualisée 
et transcendée dans sa conception, équilibrée dans 
sa réalisation. 
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LA FAMILLE ET L'ETAT CONTEMPORAIN : Naissan: 
D'UNE POLITIQUE FAMILIALE, par M. GEORGES 


MoTres, de la Commission générale des Sermain! 
sociales de France. 


L'un des phénomènes saillants de la vie socia 
contemporaine réside dans lavènement de 
famille à la vie publique. Cet avènement rev 
diverses formes, soit que la famille deviens 
l’objet d’une législation qui veut la protéger, s 
qu’elle soit appelée à participer aux institutio» 
publiques. Jusqu'au xx° siècle, PEtat a ignoré 
famille. Durant ces dernières décades, nous 
voyons découvrir la réalité du fait familial, aidd 
sur le plan économique et social le groupe qt 
constitue la famille, et même consacrer sa pla 
dans les rouages de la vie nationale. Certes, 
phénomène est d’abord et surtout observable € 
France. Toutefois, un phénomène semblable s’o} 
serve à l’étranger. C’est à partir de 1939 que cet 
politique s'affirme, les deux derniers gouv 
nements de la III République rompant alor 
résolument avec cent-cinquante ans d’individua 
lisme, et ce, malgré une opinion mal informée ( 
dépit de l’action de pionniers comme le capitair 
Maire, l’abbé Viollet ou Jules Isaac, Adolphe EL: 
nory et Jules-Louis Breton) et malgré aussi, 
l'extérieur, des expériences totalitaires qui dd 
truisent la famille en lui demandant seulement € 
procréer au service de PEtat. 

En 1939 donc, les pouvoirs publics françai 
redécouvrent la famille. Je retrace dans ma lec 
les étapes de cette redécouverte, depuis l’interpe? 
lation de M. Georges Pernot en 1938 : création d! 
Haut-Comité de la population le 23 février 193 
publication du décret-loi connu sous le nom & 
Code de la famille (29 juillet 1939), nominatiol 
de M. Georges Pernot comme premier ministre 
la Famille française (5 juin 1940). A un objecti 
nataliste, le gouvernement apporte une solutio 
familiale. Voulant établir une politique de popx 
lation, il crée une politique de la famille. Pou 
suivre dans le détail l’évolution de la législatio 
familiale depuis 1939, il faudra ici noter les pre 
grès de la législation des prestations familiale 
(dues à l'initiative d'Emile Romanet), l’élargisse 
ment de la législation de la Sécurité sociale, } 
développement de toutes les institutions qui cot 
pèrent à l'équipement sanitaire et social au prof 
de la famille, la naissance et l’affermissement «d 
la conception d’une politique du logement fam 
lial et, enfin et surtout, l’insertion de la famil 
en tant que telle, dans les institutions publique 
On n’omettra pas de mentionner les autres me 
sures de compensation, notamment celles conce 
nant le droit fiscal ; en toute hypothèse, il tr 
saurait s'agir que de retracer les grandes étape 
et de donner une idée de l’ampleur de l'effort 
du progrès accompli. 

Le groupe familial est désormais considé 
comme un élément constitutif de la nation : 
a son propre ministère, le corps familial est 1 
et s’est développé. La politique familiale a nc 
seulement un fondement démographique : elle e 
un impératif de la justice sociale. L'Etat a pr 
conscience des responsabilités qu’il avait de l 
venir de la nation ; les recherches scientifiqu. 
récentes sur l’enfance et sur son développeme: 
affectif ont redémontré d’autre part la nécessi 
du cadre familial. Ce caractère universel se trou 
en effet attesté par la place de la famille dans 1 
textes constitutionnels des Etats modernes, p 
la création d’organismes gouvernementaux charg 
de la défense des intérêts familiaux, par l’ess 
mondial des prestations et des allocations, e 

Jusqu'ici la législation française a résisté an 
tentations dangereuses d’un eugénisme négat 
La politique familiale française respecte laut 
nomie de la famille et les responsabilités d 
parents. Son objet est de créer un climat perm 
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dant à la famille de s'épanouir. Une telle promo- 
ïbion de la famille, frappante par son étendue et 
bar sa permanence, représente un phénomène 
‘Impensable, il y a trente ans. La politique fami- 
iliale, au moins en France, assure à la famille des 


wf’une de ses prérogatives essentielles. Le premier 
“bilan qu’elle peut afficher comporte un actif cer- 
ifain. Il faut noter la coïncidence de cet effort 
législatif et d’un certain renouveau du sentiment 
‘amilial perceptible dans les mœurs. 


ZA FAMILLE ET LE MOUVEMENT DES IDÉES, par 
M. J. Lacroix, professeur agrégé de philosophie 
. au lycée du Parc, à Lyon. 


On oublie trop que la famille n’a pas été seu- 
Jement l’objet d’études historiques, juridiques, 
Sconomiques ou sociales, mais aussi de réflexions 
proprement philosophiques. Mon propos est de 
rappeler les principales d’entre elles depuis le 
ébut du xix° siècle. Ici comme ailleurs, ce rappel 
Hhistoire de la philosophie peut et doit être la 
meilleure introduction à un renouvellement et à 
dan approfondissement d’une philosophie catho- 
Mique de la famille. Quatre principaux courants 
[ent entraîné, depuis le début du xix° siècle, les 
#Æonceptions philosophiques sur la famille 

1° Celui de la famille comme synthèse de la 
nature et de l’humanité, dans le courant hégélo- 
imarxiste. 2° Celui de la famille comme ceilule 
ociale, dans le traditionalisme catholique (de 
HBonald) et positiviste (Auguste Comte). 3° Celui 
de l’amour libre dans l’anarchisme. 4° Celui de 
Miamour institué, dans l’école catholique de lPêtre 
ffamilial. Pour Hegel, le plus profond des pen- 
{seurs qui aient médité sur la famille, l’union de 
homme et de la femme est, à la fois, nature et 
esprit La famille est esprit sensible, esprit 
Hobjectif. Si 1e contrat est nécessaire, le mariage 
est « l’acte de sortir de la sphère du contrat », ce 
qui signifie que l’être familial a sa réalité propre. 
Cette réalité s’incarne dans l'enfant, qui est la 
éalité de l'amour, comme J’acte est la vérité de 
intention. Mais le devenir de l'enfant est « la 
mort des parents >. Ceux-ci sont « l’origine qui 
se supprime ». Aussi la famille n'est-elle qu’une 
létape, un relais vers une plus haute expérience. 
& L'homme trouve la chair de sa chair dans sa 
femme, mais l'esprit de son esprit dans la cité. » 
{Pour Marx aussi la famille est à la fois nature et 
fsociété. Et même, il faut que la famille devienne 
pour l’homme une nature qui soit sa nature. 
Aussi est-ce la condition de la femme qui me- 
sure le niveau atteint par une civilisation 

tant vaut la famille, tant vaut la société ! 
(Dans le régime capitaliste, la femme, d’après 
|Marx, est propriété de l’homme. Elle doit se 
Mibérer en travaillant à l’usine l'émancipation 
féminine, c’est la socialisation du travail des 
femmes, « l’entrée de tout le sexe féminin dans 
lindustrie publique >» (Engels). Pour le traditio- 
malisme catholique (de Bonald), la famille est à la 
lfois la société parfaite et le type de la société 
|publique. D’où l’expression de cellule sociale. On 
[manalyse pas la famille en elle-même, mais on 
Imontre les vertus qu’elle développe et on magnifie 
son rôle dans Ia société. Le père est le chef ; la 
femme, le ministre ; l’enfant, le sujet. Auguste 
| Comte acceptera cette idée de « cellule- sociale », 
[tout en insistant davantage sur le rôle de média- 
|fion de la famille et en analysant plus concrè- 
|tement les sentiments que l’amour conjugal et 
|Jéducation des enfants développent. Le rôle de 
|la femme, surtout, est magnifié. Au traditiona- 
|Jisme s’est opposé, tout au long du xix° siècle 
| Vanarchisme, qui fut une revendication de l’amour 
égalitaire contre la hiérarchie sociale. Proudhon 
‘a bizarrement juxtaposé la conception de la 
famille hiérarchique et de la société sans maître. 
Les théoriciens anarchistes comme Bakounine et 
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Kropotkine ont voulu se fier à la sociabilité natu- 
relle de l’homme. Bien au-dessous, la revendica- 
tion féministe et libertaire, depuis Alexandre 
Dumas jusqu’à Hervieu, Naquet ou Victor Méric, 
a abouti à la loi sur le divorce (1884) et à l’affai- 
blissement des droits du chef de famille. L’im- 
mense mérite de ce qu’on peut appeler l’école 
catholique de l'être social (avec Doucy, Hilde- 
brand, Archambault, etc., et, si l’on veut aussi, 
le volume, Force et faiblesse de la famille, 
(au Seuil), a été d’appronfondir le mystère fami- 
lial jusqu’au point où amour et institution se 
nouent et se commandent mutuellement. C’est 
pourquoi je l’appelle, avec le P. de Lestapis, l’é- 
cole de lamour institué. La famille, œuvre 
d'amour, cest le titre d’un bel ouvrage de Paul 
Archambault. 

En fondant pour sa part la famille sur l’aveu, 
dans Force et faiblesse de la famille, le confé- 
rencier a tâché de montrer comment il était un 
aveu de chair et d’âme, institué et garanti. Aveu 
et amour ne sont pas synonymes de simple accord 
des volontés, des pensées et des sentiments. Il y 
a une grande vérité dans la formule de Hegel que 
le mariage se situe hors de la sphère du contrat. 
I1 faut rejeter également une fausse spiritualité 
conjugale de type intimiste et un institutionalisme 
purement extrinsèque. Il y a une réalité de l’être 
familial. L'union libre, c’est toi et moi. Le ma- 
riage, c’est nous. La famille est pour l’homme 
cette forme d’union où il se personnalise d’autant 
plus qu’il se socialise davantage : c’est le règne 
du social privé, aussi différent de lindividuel 
privé que du social public. Enfin, comme l’a bien 
vu Hegel encore, il est vrai que, sans que cela 
diminue aucunement sa valeur propre, la famille 
est bien un relais. Nul ne l’a mieux montré que 
Maurice Blondel, qui évite tout familialisme clos, 
en critiquant la famille dans l’action, c’est-à-dire 
dans l’activité spirituelle envisagée dans sa source 
et dans l’intégralité de son déploiement. Le meil- 
leur moyen, encore aujourd’hui, de méditer sur la 
famille, est de reprendre l’'ACTION de 1893. 


NATURE ET MYSTÈRE DE LA FAMILLE, par M. GABRIEL 
MaDiNier, professeur à la Faculté des lettres 
de Lyon. 


Quatre lois fondamentales sont à la base de la 
vie de la famille : Lois de l’institution, de la mono- 
gamie, de l’indissolubilité, de la fécondité. Dès 
lors naît l’option inévitable a l’homme &’au- 
jourd’hui, ces lois apparaissent dures, voire inhu- 
maines. Elles sont en fait bien mal observées, et 
en droit fréquemment discutées. Deux causes sur- 
tout peuvent dresser les esprits contre ces lois et 
les leur rendre difficiles à comprendre et, à la 
limite, absurdes. Ce sont : une conception de la 
vie fondamentalement axée sur le bonheur, un 
bonheur. défini comme un ensemble de plaisirs ; 
une « désacralisation » de l'existence, qui fait 
voir dans le mariage et la famille avant tout des 
réalités naturelles et des ensembles fonctionnels. 
Dès lors, qui réfléchit est inévitablement conduit 
à une double option : il doit prendre les devoirs 
comme des normes et des moyens d’épanouis- 
sement humain et de vie spirituelle. Il doit 
chercher le chemin de la joie dans la construction 
difficile et coûteuse d’un foyer dynamique, ouvert, 
dans le consentement à l’être familial compris et 
vécu comme un mystère d'amour. 

Ce « mystère », M. Madinier le caractérise 
comme une réalité insondable et secrète invitant 
à un dépassement constant, dans laquelle on est 
engagé par le tout de soi-même, qui est donnée, 
mais aussi donnante, source de valeurs et de révé- 
lations, et à laquelle on se soumet par initiative 
et par consentement, et qui revêt alors une sorte 
de caractère sacré et constitue un foyer de vie 
spirituelle. Le mystère de la famille comporte 
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trois sortes de valeurs caractéristiques, en se 
plaçant au point de vue des parents : valeurs 
d'intimité, valeurs de fécondité, valeurs de spiri- 
tualité. L’intimité unit des personnes par le 
dedans, dans leur liberté et leur totalité ; elle 
constitue un nous en présence des foi l’un à 
l’autre. Cette intimité est liée au mystère de la 
procréation et de la croissance de l’enfant. De là, 
une spiritualité dont la famille se nourrit et 
qu’elle diffuse dans le corps social. Elle situe 
l'homme comme au-dessus du temps. Elle aide à 
comprendre la réciprocité originaire, fait pres- 
sentir la possibilité d’une unité du désir et du 
don, et nous invite enfin à comprendre la gra- 
tuité de l’être. Ces expériences, offertes à qui- 
conque vit son existence familiale dans sa pro- 
fonde et mystérieuse réalité, impliquent un don 
de soi joyeux, mais onéreux, parfois héroïque. 
L'homme peut-il l’accomplir par ses seules forces? 
Le mystère, que la réflexion philosophique dis- 
cerne au cœur de l’être familial, est comme une 
ouverture, une faille, une attente. Nous, chrétiens, 
nous savons comment l’union de l’homme et de la 
femme est reprise sur un autre plan et dans sa 
réalité de sacrement, lourd d’un mystère tout 
autre et infiniment plus haut. 


LA FAMILLE SELON LE PLAN DE DIEU DANS L'EGLISE 
ET DANS LA CITÉ, par le R. P. CARRÉ, O. P. 


La leçon du R. P. Carré, qu'une indisposition 
sérieuse retenait loin de Bordeaux, fut terminée 
par le R. P. Henry, O. P., et le R. P. Genevois en 
donna lecture. 


Des patriarches à Jésus-Christ, nous possédons 
la révélation progressive du plan de Dieu sur la 
famille et les qualités fondamentales du mariage, 
racheté par Notre-Seigneur : l'unité, l’indissolu- 
bilité, la sainteté. Nous aboutissons ainsi à une 
synthèse théologique du mariage au terme de la 
révélation. Le mariage est un sacrement ; il est 
fondé en vue de la génération et de l’éducation, 
mais cette fin première suppose inséparablement 
la fin personnelle des époux. Le mariage est un 
contrat qui fonde une communauté d’amour et 
de vie. Ce contrat d'amour est le sacrement ; cette 
union a un modèle, celle du Christ et de l’Eglise. 
La fécondité et l’intimité sont toujours liées. De 
cette institution divine du sacrément découlent les 
ineffables et surabondantes richesses de l’union 
chrétienne des époux, et l’Eglise en est l’irrem- 
plaçable gardienne. Elle puise dans les grandeurs 
du sacerdoce et de la virginité la force et l’élan 
des vertus sans lesquelles la vie chrétienne se 
ravalerait au niveau des institutions humaines, 
Par le sacrement de mariage, les époux sont les 
éducateurs nécessaires de l'enfant ; cette mission 
qui leur incombe leur donne une autorité qu’au- 
cune puissance humaine ne peut revendiquer. C’est 
ce qui fait l’éminente grandeur de ce sacrement 
où Dieu, par sa grâce, surélève divinement la fai- 
blesse de l’homme. 


LA FÉCONDITÉ, PROBLÈME FAMILIAL ET PROBLÈME 
MONDIAL, par le R. P. de Lesrapis, S. J, de 
l « Action populaire », professeur de socio- 
logie familiale à l’Institut d’études sociales de 
l’Institut catholique de Paris. 


Si dans les espèces animales la fécondité se 
présente comme un phénomène spontané, soumis 
à une autorégulation de linstinct, elle relève, au 
niveau de l’espèce humaine, de la liberté indivi- 
duelle et de la pression sociale. Dans un lointain 
passé, la fécondité humaine ne posait pas de pro- 
blèmes. Le genre humain se propageait lentement 
en raison d’une forte mortalité. Tout a changé, 
dès que l’homme a commencé à intervenir cons- 
ciemment sur l’économie et la santé publique, au 
cours de la révolution industrielle, par une sorte 


1007 


Le dl MATE Pape 


l 
ot 


) \ K 5 { 
d’entreprise de rationalisation technique, par de 
volontés humaines, du peuplement humain, d° 
bord à l'échelle des familles, les riches donna 
l'exemple, puis à l’échelle des nations. Cest 1 
triomphe des techniques contraceptives de 1 
parenté planifiée. Les premiers résultats ont part 
un succès ; tel le cas du Japon. Mais la sain 
sociologie ne se paie pas d’apparences : en fait 
la réussite est contestable. | 

D'abord, c’est un fait, qu'avec l’officialisatio» 
de la contraception, la sexualité féminine s 
décroche davantage du mariage. Des licences son 
prises, de plus en plus nombreuses, par les céliil 
bataires. La chasteté des jeunes filles disparaît il 
peu près complètement. Là, comme pour lavor 
tement, en devenant matière à discussion pull 
blique, les méthodes contraceptives passent dani 
les mœurs et érotisent en fait les populations. 

Loin de disparaître, la hantise de la fécondite 
profile son ombre menaçante sur tous les pro: 
blèmes domestiques. Un des premiers effets dd 
cette sorte de psychose collective est de réduire 
progressivement le groupe des familles volontaïi 
rement nombreuses (5 enfants et plus), groupe 
pourtant si bienfaisant moralement et démograi 
phiquement dans un pays. L’idée même de famille 
et de mariage, l'engagement des époux, le vœu de 
l’enfant, la discipline de la sexualité se trouvent 
bon gré, mal gré, atteints. L’intégrité et la santé 
morale des individus sont, elles aussi, minées. Les 
luttes et les efforts que la personne humaine doit 
consentir pour discipliner ses sens, au lieu d’être 
courageusement envisagés, sont délaissés au 
profit d’instincts qui n’ont pas de peine à trouver 
de faciles justifications. La peur de l’enfant pès 
sur la vie conjugale dès le début du mariage, et 
même avant. Le vœu créateur des époux esf 
atteint. Le climat familial est à l’abdication. | 

L'éducation démissionne. C’est la fuite devant 
le risque, la diminution de l’esprit d’entreprise} 
Une mentalité défaitiste passe du foyer à 1 
société, accentuant le phénomène de vieillissement 
démographique, consécutif à la baisse de la nata- 
lité Ennui et vide spirituel s'installent. Une: 
nappe de torpeur tombe sur ces peuples, peut-être: 
repus d’épargne et de loisirs, mais devenus abso- 
lument incapables de se re-créer. Le monde assiste: 
alors stupéfait à de brusques sursauts et à de 
brutales réactions de sabotage de la part d’une 
jeunesse qu’exaspère le non-sens de l'existence 
dont la génération de ses parents lui donne 
l'exemple. 

Croyons-en les démographes, là où le vœu 
créateur des familles est touché par l'esprit de 
stérilité, un terrible germe de vieillissement, 
c’est-à-dire de mort, affecte la population. La 
paternité et la maternité se trouvent comme can- 
cérisées par l'habitude de la contraception. Le 
signal de la décadence a sonné. La substitution 
de la technique à l’effort spirituel n’y pourra rien. 
L’automatique peut donner l'illusion de la liberté, 
la contraception, l'illusion de la volonté, l’une et 
l’autre ne sont que suspense et relâche dans l’ef- 
fort créateur. Rien ne prouve même que la sexua- 
lité, décrochée de sa référence à l’ordre de pro- 
création, puisse longtemps se maintenir dans 
l’ordre de lhétérosexualité. Si, en effet, le jeu 
érotique à deux n’a plus qu’une destination exclu- 
sivement psychologique, sa référence à l’œuvre de 
chair n’étant qu’accidentelle, pourquoi, en ce cas, 
ne pas reconnaître et autoriser aussi la relation 
homo-sexuelle ? 

Physiquement, physiologiquement et psychi- 
quement, Jamour humain qui s'exprime dans 
l’acte conjugal est « vœu créateur ». A déca- 
piter systématiquement et techniquement l’amour 
humain de ce « vœu créateur » qui lui est 
inhérent, on expose,, à plus ou moins longue 
échéance, aussi bien le couple contraceptif 
que la civilisation de la contraception, à 
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briquer des « complexes de frustration », 
iutrement imprévisible « Si l'instinct sexuel, 
léclare Marc Oraison, est exercé en dépit de son 
brganisation physiologique normale et de son 
sut naturel, les sanctions porteront d’abord sur 
l'espèce, puisqu'il s’agit d’une fonction orientée 
» l'espèce. » Autant dire que la collectivité qui 
mcourage officiellement ce décrochage de la sexua- 
ité du vœu créateur, tôt ou tard, le payera cher. 
Mais, pour comprendre ceci, il faut sans doute se 
.Inettre à un point de vue encore supérieur à celui 
yle la sociologie même familiale. I1 y faut le 
oint de vue surnaturel de l’Eglise du Christ, de 
l’Eglise catholique. 

Nous savons avec l'Eglise et par la révélation 
que le péché existe et a atteint la nature jusque 
ans son équilibre fondamental. La question se 
bose donc de savoir comment retrouver intégrité 
‘t maîtrise naturelles en vue d'assurer la régu- 
ation souhaitable de la fécondité. 

1 Ici s’ouvre deux voies : celle des techniques de 
Lontraception et celle des conduites de continence. 
Les techniques de contraception ont l’apparent 


i l’attention ni l’importance voulues au délicat 
‘omplexe biopsychique de la sexualité. Ainsi, 
bles n’ont aucun des srupules que ressent en 
énéral l’expérimentation, dès lors que celle-ci 
bntrave un dynamisme physiologique ou compro- 
et une structture des profondeurs psychiques. 
Les conduites de continence ont, au contraire, 
L Bonvénient manifeste, si elles ne veulent pas 
tre frustratoires, de requérir un surcroît d’amour 
“beu commun. Mais elles ont l’avantage d’établir 
“équilibre du couple sur le respect parfait des 
nfrastructures biopsychiques de la personnalité. 
e choisir ? 

L'Eglise catholique n’hésite pas, et ceci pour 
‘Heux raisons. D'abord, elle fait sienne ce qu’une 
onception simplement métaphysique de la vie 


Eusuite l’Eglise croit à une restauration, par 
a grâce, de la nature dans ses prérogatives essen- 
lielles. En l'occurence, eïile croit à la possibilité 


Saint distille daus les cœurs. La psychologie des 
ibrofondeurs n’a-t-elle pas manifesté de quelles 
sublimations sont capables, vis-à-vis de leur ins- 


po rtaue répond enèore : lEsprit- 


âmes en état de grâce. Comprenons-nous 
bien cependant. L’Eglise n’a jamais enseigné que 
’Esprit-Saint communiquerait automatiquement 
Bette grâce de chasteté à tous les gens mariés, et 
du jour précis où surgirait l’impérieuse nécessité 
’espacer ou de limiter les naissances. Cette 
pénétration de la charité dans le sexuel et de sa 
félectation supérieure doit être une œuvre de 
longue haleine. Quand Pie XI écrit, dans Casti 
Monnubii, qu’ « un mariage heureux se prépare 
dès l’enfance >», ne vise-t-il pas à l'édification 
progressive de cet équilibre biopsychique, carac- 
tériel, affectif, sexuel qui sera le meilleur facteur 
de l'entente conjugale ? Ne vise-t-il pas tout par- 
ticulièrement l’apprentissage de ces conduites de 
continence dont le célibataire d’abord, puis 
l’homme et la femme ensuite, mariés, auront 
à faire usage ? 

L'Eglise catholique prône, avons-nous dit, une 
régulation des naissances réfléchie et motivée par 
charité, une régulation par continence totale ou 
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périodique dont le couple conjugal soit seul juge. 
Celui-ci, pour déterminer ses conduites de conti- 


nence ou de fécondité, doit envisager en cons- 


cience et peser le bien personnel des conjoints 
sous le rapport de la santé physique et psychique, 
le bien des enfants, de leur éducation la meil- 
leure possible, le bien de la communauté fami- 
liale, de son équilibre, le bien général immédiat 
et futur de la communauté humaine dont il est 
solidaire, de sa nation très particulièrement, ou’, 
même de l'Eglise, en fonction de sa situation 
dans le pays. Ainsi, mieux que par une planifica- 
tion technique et contraceptive, finalement avilis- 
sante pour la personne humaine et nuisible pour 
le ‘corps social, l'Eglise catholique hausse les 
consciences jusqu’à l’intelligence de leurs respon- 
sabilités ‘en matière de fécondité, eu égard au 
bien commun. 


LE CÉLIBAT, par M. JosErH FOLLIET, vice-président 
des Semaines sociales de France, professeur de 


sociologie à l’Institut catholique de Lyon. 


Il peut paraître paradoxal de consacrer une 
leçon au célibat dans une Semaine sociale sur la 
famille. Mais sans réfléchir longtemps, il faut 
bien reconnaître que les célibataires ont aussi 
des familles ; parce que les familles ont souvent 
besoin des célibataires ; parce que lévolution 
présente de la famille retentit sur la condition 
des célibataires et crée des problèmes nouveaux, 
comme celui des femmes seules. Mais de plus, 
pour plusieurs raisons, le célibat se généralise : 
à cause de la supériorité du nombre des femmes 
dans les sociétés à mariage monogamique ; à 
cause du sacrifice que consentent des personnes 
au bien commun d’une lignée ou à la reconnais- 
sance envers les ascendants ; à cause des misères 
qui interdisent le mariage ; par le fait du besoin 
éprouvé par les sociétés de travailleurs « neutres » 
et célibataires ; à cause des préjugés de certains 
milieux sociaux, etc. 

I1 faut, en outre, tenir compte des facteurs 
internationaux, des effets des guerres d’abord. Il 
y a donc une liaison entre l’état social d’un 
temps et d’un lieu, et le nombre et le statut des 
célibataires. Ces facteurs examinés sont toutefois, 
le plus souvent, des conditions et non des causes 
dans leur jeu intervient la conception de la vite. 
Mais ce n’est pas tout ; en allant plus au fond 
de la question, il faut classer les célibats, sans 
d’ailleurs systématiser, en célibats de perversion ; 
célibats de répulsion ; célibats de démission ; 
célibats de résignation ; célibats d'acceptation, et, 
enfin, célibats d’élection et de vocation. Il y a, 
en effet, des états de vie — on pourrait dire des 
fonctions — qui puisent normalement dans le 
célibat une force et une fécondité que manifeste 
une expérience séculaire. La vie contemporaine, 
par ailleurs, offre des données nouvelles du pro- 
blème. Comme l’a déjà montré Georges Hourdin, 
l’évolution de la famille « patriarcale » à Ja 
famille « conjugale » exerce une influence con- 
sidérable sur le célibat. D’autre part, la promo- 
tion sociale et intellectuelle de la femme réagit 
sur le célibat féminin... Il y a loin de la « vieille 
fille » à la « travailieuse célibataire », sans parler 
ici ni des drames de la solitude ni de ceux de 
la frustration. Alors, quelles solutions donner 
aux multiples problèmes ? On peut envisager une 
solution sur le plan familial, par l’ouverture des 
familles. Sur le plan social, par le développement 
des services communs et des groupes communau- 
taires. Sur le plan psychologique, par la recherche 
des activités de culture et de service. Mais, évi- 
demment, la solution la plus profonde et la plus 
sûre se trouve sur le plan spirituel. Ici, je par- 
lerai de la chasteté consacrée et de la virginité, 
comme état de vie, ainsi que de la nécessité con- 
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temporaine d’une réhabilitation psychologique du 
célibat consacré. 

En définitive, le célibat peut être un échec 
social, mais tout aussi bien un accomplissement 
personnel. 


L'ENGAGEMENT DES ÉPOUX ET L'INSTIFUTION FAMI- 
LIALE, par M. RENÉ SAvATIER, doyen de la Faculté 
de droit de Poitiers. 


L'homme est ;un être libre. Il raisonne son 
avenir familial et, sauf à tenir compte de la 
liberté d’autrui, il le fonde volontairement ; il le 
choisit. I1 ne peut se borner « à vivre sa vie >. 
Il ne peut échapper à la vocation de la conduire. 
C'est sa grandeur ; c’est une source de joies ; 
c’est aussi un principe nécessaire d’obligations. 
Dès Jors, le mariage sera un échange d’engage- 
ments libres, un contrat. Et nous devons à l’Eglise 
d’avoir mis l’accent sur cette liberté. Mais, ren- 
dant le contrat libre, l'Eglise a souligné, par là- 
même, l'engagement volontaire des époux, et les 
responsabilités qu’ils contractent. Un tel engage- 
ment devient une consécration. Il s’insère dans 
le sacré Restons done en garde contre toute 
présentation de la famille qui diminuerait, dans 
sa fondation, le rôle de la liberté. Après Bonald 
et Joseph de Maistre, Le Play a fait (en présen- 
tant le mariage comme une prison qu’un droit 
extérieur, soucieux de fins sociales, imposerait à 
l’homme et à la famille) beaucoup de mal à la 
famille qu’il prétendait défendre. Il a contribué 
à dresser contre notre droit familial d’origine 
chrétienne une révolte qui le méconnaissait. 
Ainsi, €est de l'Eglise qu’est sortie notre civili- 
sation familiale, même dans le cas de la famille 
adoptive et même de.lenfant naturel légitimité, 
car cette légitimation est, elle*aussi, une institu- 
tion de l'Eglise. Cependant, nous sommes entrés 
dans une autre phase de lhistoire, qui consiste 
à faire passer en législation laïque le droit ainsi 
construit par l'Eglise. Cette construction de la 
famille est à tel point la base et l’honneur de 
notre civilisation qu'Ataturk et Bourguiba, lors- 
qu’ils ont voulu promouvoir leur peuple, ont dû 
se l’approprier. Pourtant, la laïcisation du droit 
familial — dont nous ne saurions méconnaître 
qu’elle correspond à une nécessité de notre temps 
— a, aussi, un autre sens. Elle substitue l’auto- 
rité civile à l’autorité religieuse pour la défini- 
tion du droit de la famille et du mariage ; et, 
par ce pouvoir nouveau, des divergences se 
créent. 

Pour nous, qui obéissons à l'Eglise, dans le 
sacrement de Mariage, en même temps qu'à PEtat 
comme citoyens, apparaît ici un germe de scan- 
dale. Et ce scandale à deux faces : d’une part, 
le catholique sent profondément ce que le 
mariage a de sacré ; d'autre part, il y a, dans la 
société laïque, un réflexe qui refuse passionné- 
ment le magistère de l’Eglise… Ainsi, à travers 
un étrange malentendu, se construit un droit 
positif nouveau. À la vérité, l’une de ses tâches 
a été d’achever la leçon de l'Eglise ; mais, d'autre 
part, depuis la Révolution française eppeeci 
est grave, — au nom d’une mystique prétendue 
libératrice de l'individu, notre droit laïcisé porte 
des coups redoutables et multipliés à l’engage- 
ment familial. Là se situe le fond du malentendu. 
Le droit laïcisé, croyant libérer l’individu de la 
famille, le soustrait, en réalité, aux responsabi- 
lités nées de ses propres engagements, refaisant, 
à rebours, le chemin qui, pour l’homme, avait 
substitué les liens de l’engagement au détermi- 
nisme de l'instinct. Il ne faut pas pourtant nier 
la place et le rôle du corps. Car angélisme et 
mariage s'excluent ; il n’est de famille complète 
qu’à Ja fois Incarnée et engagée. Ainsi, Ia famille 
fondée sur le mariage, seule complète, diffère à 
la fois de la filiation naturelle, étrangère à un 
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engagement accepté, et à ladoption, où aucu 
empreinte charnelle ne marque l’engagemerm| 
C’est vider le mariage de sa substance même qu} 
de le réduire à un simple tabou, à un bienséa 
permis d’accouplement. Le mariage n’est pas 
jeu. On ne joue pas impunément avec Pamou: 
car c’est le propre de l’homme de discipliner sé} 
engagements. Par là-même il fonde l'avenir ; «| 
qu’il y fonde, c’est la famille .qui, ainsi compris 
implique une organisation juridique stable 
solide, et aussi la présence d’un chef. Ce q 
dans l’engagement matrimonial, coûte le plus au 
forces brutes de l'instinct, c’est la promesse irre 
vocable de fidélité ; mais c’est précisément pou 
cela que cette promesse, en disciplinant l’instinc{ 
fonde la famille. Voilà pourquoi le mécanism] 
du divorce, une fois en marche, crée un dyna/ 
misme destructeur dont les réactions, se dévelop 
pant en chaîne, délient l'instinct de ses dis 
plines volontaires, dissocient Ja famille | 
menacent notre civilisation. On mesure Ferrer 
de la loi française. Elle avait cru raréfier :| 
divorce, mais c'était contredire la nature mêm 
du divorce. Permis légal d’infidélité à term 
celui-ci est, par là-même, tentation d’infidélitéf 
loin de faire figure de peine, il attire et ratifie ] 
faute. C’est le divorce qui a ouvert, pour lindii 
cipline des sexes, des désordres que nous avor 
sous les yeux. Misères qui dérivent d’une sortf| 
de rancune envers la notion chrétienne de péchi 
La liste est déjà longue des droits que Ia Île 
positive accorde aujourd’hui aux concubins sa 
la contrepartie d'aucun engagement de leur pa 
et la mauvaise conscience du légisitateur tram 
paraît dans la pudeur verbale qu’il met à 
pas appeler les choses par leur nom. 

J'ajoute que dans le double refus des respor 
sabilités de l’amour envers le partenaire et 
ses responsabilités envers l’enfant, le divoreé 
rejoint l’union dite libre, qu’est le refus de ler 
gagement. Et je dénoncerai, iei encore, la mécor 
naissance, par notre législation familiale actuell 
de la primauté de l’engagement sur le lie 
charnel. Je traiterai après de deux lois récentes 
celle du 15 juillet 1955 — bonne et juste dam 
son principe, même si sa rédaction est techni 
quement critiquable, — permettant à l’enfant nm 
d’un adultère de réclamer à ses parents des ali 
ments ; — celle du 5 juillet 1956, qui, malheu 
reusement, permet, sans restriction, la légitima 
tion des enfants adultérins, et qui consacre ains 
la polygamie ! Voilà, en action, ce dynamism 
du divorce issu, nous l’avons vu, de l'attrait que 
par sa nature même, la législation du divore 
crée vers l’infidélité conjugale. | 

En 1885 : 4000 divorces. En 1893 : 1600 
Et depuis ! Et, sous la pression du même dyna 
misme, une série de lois, aggravées par le défai 
tisme des tribunaux, a poussé cette progressio 
en flèche : loi du 15 décembre 1994, autorisan 
Padultère à épouser son ou sa complice, ratifian 
ainsi son infidélité ; — loi du 30 décembre 191: 
admettant à la condition d’enfants légitimes ceu 
qu'un père adultère avait eus de sa maîtressi 
du moment qu’il épouserait celle-ci après divoree 
— doi du 14 septembre 1941, due, dit-on, à 1 
demande du jardinier de la maréchale Pétain 
— loi du 5 juillet 1956 dont j'ai parlé plus hau 

Nous en sommes à une forme nouvelle et légal 
de polygamie. C’est dire jusqu'où peut aller la 
tuel désarroi des esprits. 

Tel est le chantier de démolition de la famill 
ouvert par une législation destructrice de l’eng: 
gement familial. Faut-il donc être d’un pess 
misme impuissant ? Assurément non ! Le mom 
ment de la famille est bien loin d’être démol 
En dépit des brèches que lui a faites une my 
tique absurde, notre famille, notre  civilisatio 
restent celles du mariage et de ses durables pr 
messes. Nous en vivons. Nous en sentons 
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digueur et, Ja Loi: Toute cette. Semaine sociale 
ll ustre son prestige et son attirance. Prenons 
warde, seulement, et veillons ! 


\ 


ES PROBLÈMES ACTUELS DU STATUT FAMILIAL, par 
M. JEAN BRÈTHE DE LA GRESSAYE, professeur à 
la Faculté de droit de Bordeaux. 


La famille est secouée aujourd’hui par de pro- 
ndes transformations des mœurs et de l’éco- 


fans un sens défavorable à la famille légitime, 
“ans que l’opinion réagisse. Un avant-projet de 
evision du Code sera peut-être prochainement 
casion de réformes dangereuses. Il faut alerter 
I] faut que le public sache que les 
resures de restriction du divorce ont peu d'effets, 
whnt le divorce est entré dans les mœurs. Il 
fnporte donc, essentiellement, d'éclairer les esprits, 
in de déraciner le mal : montrer que le mariage 
‘jst indissoluble, pour. détourner du divorce . en 


ques, d’abord, il faut faire comprendre que l’in- 
issolubilité du mariage est une loi divine d’une 
bhortée absolue ; — que le seul vrai mariage est 
He sacrement de Mariage, indissoluble, et que le 
ariage civil n’est qu’une formalité d’état civil, 
— et que, dès lors, le divorcé qui se remarie vit, 
n réalité, en état de concubinage adultère, malgré 
fapparence de légitimité résultant du mariage 
ivil. D’ailleurs, même les non-chrétiens peuvent 
tre ébranlés, eux aussi, en invoquant le bien des 
mfants légitimes, qui est sacrifié par le divorce 
la recherche du bonheur personnel des époux. 
2 conséquence extrême des fausses conceptions 


érins par remariage après divorce avec le com- 
lice en adultère, qui vient encore récemment 
être facilité par la loi. F2 a ne Pintérêt 


en le nes et les enfants tirés devient, 
our l’époux coupable, un moyen de se libérer de 
es devoirs et d’effacer les traces de sa faute. Il 
aut qu’on sache encore qu’une menace pèse, en 
ffet, sur toutes les familles, même unies : l’avant- 
wojet du Code civil propose la suppression des 
bouvoirs du mari comme chef de famille, la 
temme devant avoir les mêmes droits que le mari 
tans le gouvernement du ménage et l’éducation 
es enfants. Cette fois, c’est la mystique de l’éga- 
lité qui est en jeu, inspirée par la liberté que 
2s mœurs modernes reconnaissent à la femme, 
har son rôle social accru, par le travail profes- 
fionnel de ia femme mariée hors du foyer. L’au- 
Jorité du mari comme chef de famille serait une 
imstitution surannée. Ici encore, il est opportun 
le rappeler aux chrétiens la doctrine de saint 
Paul : l’homme est le chef de la femme. Se 
loutent-iis que l’égalité complète des droits entre 
fpoux est une conception marxiste ? La suppres- 
Hion de l’autorité paternelle serait funeste à l’édu- 
sation des enfants. Au surplus, l’obligation pour 
les époux de se mettre d’accord, ou de recourir 
hu tribunal pour se départager, serait fort peu 
ratique. 

| Mais tout en maintenant la prédominance du 
mari dans la famille, il est possible d'aménager 
es rapports entre époux permettre à la mère 
le protéger les enfants contre les abus de pou- 
voir du père ; reconnaître à la femme des droits 
plus étendus dans la gestion des revenus du 
ménage. 

| En conclusion, il faut réagir contre les trois 
mystiques qui égarent l’opinion et le législateur 
là mystique du bonheur des époux (divorce) ; 
imiystique de l’enfant innocent de la faute de ses 
auteurs (légitimation des enfants adultérins) ; la 
mystique de légalité entre époux (chef de famille). 
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L'ENTENTE CONJUGALE, par M. JEAN-P1ERRE Dusois- 
 DuMÉE, rédacteur en chef des « Informations 
catholiques internationales  », rédacteur à la 
revue « Foyers ». 


Ce problème de l’entente conjugale n’est pas 
nouveau ! Il remonte à Adam et Eve. I1 semble 
toutefois que tout se ligue aujourd’hui contre 
elle : les troubles politiques, la guerre et ses sépa- 
rations, l'absence de logement, la facilité du 
divorce, le travail de la femme à l'extérieur et, 
plus encore peut-être, le labeur écrasant de la 
mère de famille à la maison ; la dissociation de 
plus en plus poussée de l’amour et de la procréa- 
tion, le climat aphrodisiaque, le recours à la 
parenté planifiée, ou aux spécialistes, médecins, 
psychiatres, etc., n’offre qu ’expédients. De plus, il 
y aurait une sorte d’hypocrisie à dénoncer l’infi- 
délité conjugale, à énumérer les lois de la bonne 
entente, sans agir de toutes ses forces en faveur 
d’une politique logique du logement, par exemple, 
qui est une condition essentielle. Dans une 
paroisse populaire de Paris, un vicaire a marié 
148 couples : 85 d’entre eux ont dû « s'installer » 
en hôtel meublé. Que de germes de divorces ! En 
fait, l’entente conjugale repose de moins en moins 
sur Ja tradition familiale ou les structures 
sociales ; — et de plus en plus sur l’engagement 
personnel et l’accord profond des époux. Jamais 
elle n’a été aussi fragile ; jamais non plus elle 
n’a eu autant d'occasions de s’établir sur les bases 
les plus solides. Pour cela, deux moyens me 
paraissent essentiels a) d’abord, assurer une 
préparation d’autant plus poussée que les sup- 
ports ou les encadrements sont plus faibles. On 
met des années à se préparer au sacerdoce : com- 
bien de temps — et surtout quelle attention ? — 
pour se préparer au mariage. b) Recréer des 
cadres et des supports : les groupes de foyers en 
sont un. Certains craignent qu’ils détruisent les 
ménages ; selon moi, ils les reconstruisent, au 
contraire. En fin de compte, l’aspect religieux est 
ici essentiel. Il n’y a pas d’entente conjugale 
solide en dehors d’une notion vraie du mariage 
ni en dehors d’une morale ouverte, centrée sur 
la charité. L’entente conjugale exige beaucoup 
d’amour ; beaucoup d’humour aussi. Et surtout le 
sens de la fidélité. 


L'ENFANT ET SES PARENTS, par le D' CLÉMENT Lau- 
NAy, médecin des hôpitaux de Paris. 


I1 faut bien établir que le but essentiel de 
l’éducation est de conduire l’enfant à devenir un 
être capable de se diriger seul dans la vie et 
sachant, peu à peu, prendre ses responsabilités. 
Mais ce but ne peut être atteint qu’en surmon- 
tant de nombreux obstacles. Il y a, d’une part, 
des situations familiales perturbantes. Le fait 
essentiel est la corrélation très forte entre la 
délinquance infanto-juvénile et les différentes 
formes de dissociation familiale. Celle-ci se ren- 
contre surtout dans les milieux prolétariens des 
centres urbains et des périphéries urbaines. L’in- 
sertion imparfaite dans les milieux urbains de 
personnes récemment transplantées de la province 
à la ville, leur séparation du cadre traditionnel 
de type rural entraînent souvent un bouleverse- 
ment de mode de vie sur tous les plans. C’est 
là un problème actuel, un problème social dont 
il faut être conscient. Les situations sont diverses 
dans lesquelles peut se trouver l’enfant vie en 
nourrice, vie avec la mère seule, placements suc- 
cessifs et vie chaotique, abandon par la mère ou 
présence éphémère et discontinue du père. Même 
dans les familles stables, deux tendances ne vont 
pas sans danger : la « super-protection » de 
l'enfant par ses parents qui multiplient les con- 
traintes et les interdictions ; l’effacement, parfois 


«la véritable démission éducative du père. En défi- 
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nitive, l’éducation se résume depuis toujours en 
deux mots : alliance nécessaire mais diverse- 
ment dosée d’amour et d’autorité. 


LA COMPENSATION DES CHARGES FAMILIALES, par 
M. Rocer Moxxiw, président de l’Union nationale 
des Caisses d’allocations familiales. 


La compensation des charges familiales répond 
aux points suivants : 1° Toute Société doit s’orga- 
niser pour que les besoins essentiels de tous ses 
membres soient satisfaits ; 2° Comment y par- 
venir pour les enfants, dans un régime de capi- 
talisme pur et dans un régime d'économie dis- 
tribuée ; 3° Comment éviter que les personnes 
chargées de famille soient appauvries du fait de 
leurs enfants ? En fait, la notion de compensation 
est ancienne ; les Caisses de compensation ont 
déjà vingt-cinq ans d’existence, mais, depuis 1932, 
la législation a évolué ; le champ d’application des 
Caisses s’est singulièrement élargi : c’est toute la 
population qui maintenant en bénéficie. Cepen- 
dant, le problème actuel semble être le suivant : 
comment la compensation peut-elle couvrir davan- 
tage la masse des charges familiales ? 

Les sociologues ont cherché à définir même 
scientifiquement les charges familiales. Il existe 
des études poussées, notamment celles de l’Institut 
d'Oxford, qui ont permis d'évaluer d’une manière 
précise les besoins vitaux de l’enfant, les besoins 
alimentaires notamment. Les sociologues anglais 
ont pu affirmer, à partir de leurs recherches, que 
l’enfant constitue une « demi-unité », c’est-à-dire 
qu'il « coûte » deux fois moins qu’un adulte 
chargé de famille. 

Les évaluations, en ce qui concerne le vêtement, 
sont plus difficiles à déterminer. Sans doute une 
mère de famille peut établir une échelle de distri- 
bution suivant l’âge de ses enfants, mais il faut 
tenir compte, avec les psychiatres, des complexes 
de jalousie, d’indépendance qui faussent cette dis- 
tribution. Mais est-il possible de définir exactement 
toutes les charges familiales ? Il y en a dont la 
détermination reste embryonnaire. Ce sont les 
charges occasionnées par le logement et la vie 
culturelle. Le minimum vital, en fait d’habitat, 
n’a pas été scientifiquement mesuré. La formule 
H. L. M. n’est elle-même que provisoire : n’abou- 
tit-elle pas pratiquement à l’entassement légal ? 
Quant aux besoins culturels — détente, évasion, 
voyages d’études, contacts humains extérieurs, — 
un énorme travail reste à faire ; nous en sommes 
encore aux tâtonnements un peu anarchiques. 
Mais faut-il, et de la même facon, compenser 
toutes les charges familiales, ou, si l’on veut, les 
solutions de financement seront-elles les mêmes 
pour toutes ? Les charges familiales doivent être 
compensées, c’est évident, mais pas entièrement 
par les allocations. Je suis persuadé que le gain 
professionnel du père doit être suffisant pour les 
couvrir en partie, ce qui suppose une étude des 
salaires à la fois scientifique et humaine. A mon 
sens, la compensation par les allocations fami- 
liales doit avoir comme base le minimum indi- 
viduel augmenté d’une demi-portion par enfant. Il 
faut aller au delà de la compensation profession- 
nelle, mode jusqu'ici en usage en France, pour en 
venir à un système interprofessionnel et national ; 
un financement complémentaire, dépassant les 
actuelles prestations familiales, me paraît indis- 
pensable. Au total, je crois que le problème de la 
compensation des charges de famille est un pro- 
blème vital, mais qui doit être traité scientifi- 
quement si on veut éviter à la fois la démagogie 
et l’injustice. 
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LES IMPÉRATIFS FAMILIAUX DE TOUTE POLITIQUE, 
M. EmmanuEz GounoT, doyén honoraire de | 
Faculté catholique de droit de Lyon, présiddk 
d'honneur de la Fédération des familles ||} 
France. F è 


Tout d’abord pourquoi faut-il parler d’une pc F 
tique familiale ? Pour quiconque admet les juil 
ments de valeur portés au cours de cette semail]} 
sur la famille et sa plâce dans l’ordre humain, || 
nécessité pour la politique d’en respecter la col 
titution foncière, et même de l'aider à atteinc 
ses fins, apparaît comme une exigence du dr | 
naturel... Les raisons permanentes qui commandel 
à la politique de s'intéresser à Ja famille, à :| 
fins essentielles et à ses moyens de vivre | 
révèlent de nos jours plus impérieuse que jam 
Que sera donc l’objet de cette politique familiali} 
Gérante du bien commun, l’autorité doit : Recc( 
naître et consacrer les lois naturelles de la co 
munauté familiale ; la doter d’un statut respectal 
ses droits primordiaux et sa mission propre ; €C( 
la famille n’est pas un « service publie » q 
l'Etat peut réglementer et diriger à sa guiss 
Aménager la vie économique de telle sorte 
les foyers puissent se fonder et se développer d 
des conditions vraiment humaines. Créer 1 
climat social et culturel propice à la vie familia 
à la pratique des disciplines qu’elle exige, 
l’œuvre d’éducation des enfants. Naturelleme 
ces tâches auront un aspect tantôt surtout négat 
les requêtes étant d’abord d’ordre défensif. Ma 
elles auront aussi, et nécessairement, en certai 
cas, un aspect positif d’aide effective, matériel 
technique et culturelle. Reste à assurer efficacemef 
cette politique familiale qui doit dès lors si 
crire dans des textes organiques impératifs et pi 
des moyens institutionnels efficaces. Textes co 
titutionnels comme les déclarations des droi 
(encore bien insuffisantes). Textes législatifs, € 
les droits familiaux, comme les droits individue 
relèvent de la loi. Ainsi en est-il du projet « 
réforme de l’enseignement, de limportance € 
ministère de la Santé publique et de la Pop: 
lation, d’une représentation publique des intérê 
familiaux par des porte - parole compétent 
U::, N:- As Fret UD ANE. 

Une telle politique a déjà produit le plus éto: 
nant redressement démographique et psychol 
gique de tous les temps. Politique de laveni 
ayant le sens du permanent et du durable ; pol 
tique de sain réalisme et de pacification sociale 
les intérêts familiaux rapprochent des homm 
qu’opposent brutalement les ‘idéologies outrai 
cières des masses et les conflits d’intérêts écon 
miques. Encore faut-il qu’une opinion publiqi 
éclairée soutienne cette politique ; et c’est le rô 
des Associations familiales. 


PERSPECTIVES ET MÉTHODES DE L'ACTION FAMILIAI 
par M. ROBERT PRIGENT, ancien ministre de 
Santé publique et de la Population, directe 
général de l’'U. N: I. O. P. S. S: 


Dans le plan de la création, l’action familia 
doit tendre à réaliser des conditions d’ambian 
favorable à l'existence d’une famille efficace 
à faire bénéficier la communauté tout entière 
l'efficience des familles. L’action familiale a : 
double rôle : Un rôle défensif : a) au plan mat 
riel : préservation des droits des familles au p: 
tage des ressources, à la protection sociale, 
bénéfice des superflus sociaux. b) au plan int 
lectuel et moral : lutte contre les thèses hostil 
conquête de l’opinion aux conceptions familial 
c) au plan affectif et personnel : lutte contre 
facteurs de désagrégation du couple ; lutte con! 
tout ce qui tend à diminuer le rôle des paren 
Mais cette action familiale doit avoir un 
positif. Elle doit viser au soutien moral, intell 
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uel et Art del des époux, en tant que tels et en 
Al ant que parents ; ; rendre les cellules familiales 
gissantes au sein des organismes professionnels, 
)CiAUX, économiques, administratifs, etc. ; donner 
la réalité familiale des moyens. d'expression : 
ormer des éléments représentatifs capables de 
esponsabilités nationales et internationales. Quels 
eront les moyens d’action pour atteindre ce but ? 
‘es moyens doivent se mettre au service des 
poux, des pères et des mères ; la préparation au 
ypPariage ; les réunions de foyers ; la formation 
es parents ; les cercles de parents ; les conseils 
hatrimoniaux. Au service des familles les 
\ssociations familiales, avec leurs services et leur 
HIction représentative. Au service de la société, et 
our être efficace, le corps familial doit avoir ses 
hilitants, préserver son impartialité, représenter 
Ps familles au plan général, engager le dialogue 
Hamille-techniciens pour ce qui regarde l’ensei- 
nement, les services hospitaliers, l’hygiène, la 
Hécurité sociale, l’apprentissage, les loisirs, etc. ; 
Lorter témoignage des impératifs familiaux perma- 
Lents ; atteindre au rôle de conscience familiale 
le la société humaine ; peser sur la détermination 
4 es options familiales d’avenir. Nous devons pou- 
" wir compter pour cela sur le nombre et la qualité 
les responsables, en insistant sur le rôle irrem- 
laçable des mères de famille dans l’action fami- 
iale. Cette action, qui défend la créature et la 
réation, appelle les concours et mérite les enga- 
car c’est un métier d'homme et de 


les Semaines Sociales de France, 


Bordeaux (12 au 20 juillet 1957) 


. Les Semaines sociales de France constatent avec 
pie les progrès réalisés par la France, dans le 
‘Jomaine familial, au cours des cinquante der- 
lières années, qu’il s’agisse de l’opinion, de la légis- 
lhtion ou de la vie familiale, Elles rappellent avec 
ierté que beaucoup de ces progrès sont imputables 
l'effort de pensée et d'action réalisé par les 
atholiques sociaux. 
Les Semaines sociales constatent, avec autant de 
pie, le mouvement de pensée qui, dans les sciences 
“ologiques, psychologiques et sociologiques, tend à 
endre la place qu’elles méritent à l'institution et 
‘bux immuables valeurs familiales. 
) Mais il convient de ne pas se dissimuler que ces 
Hrogrès sont incomplets, précaires et parfois ambi- 
‘us. Incompiets, par exemple, parce que la stabilité 
miliale reste gravement menacée par le divorce ; 
récaires, parce que l’évolution des lois et des 
nœurs peut être mise en cause et renversée ou, 
our le moins, freinée ; ambigus, parce que la 
lotion de l'institution familiale à laquelle par- 
ljennent certaines recherches scientifiques ou phi- 
osophiques n’attache pas toujours assez d’impor- 
lance aux aspects personnels et interpersonnels 
les relations familiales. 
Aussi importe-t-il de ne pas se reposer sur les 
Nésultats acquis, mais de continuer, en fonction 
les données présentes, le double et inséparable 
‘ombat pour l'épanouissement de la personne et la 
litalité de la communauté familiale. 
Pour mener à bien ce combat, il importe de 
oublier aucun des aspects essentiels que revêt la 


Elle est un fait social, la société de base de 
quelle dépendent les limites et l'équilibre de 
toutes les autres sociétés. Elle est un centre d’ac- 
Elle est une institution en contact avec 
fl res institutions. 

| Elle est aussi un fait personnel, résultant de la 
libre décision des personnes, un centre d'intimité 
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une rencontre de relations inter- 
une communauté, au sens de plus 


\ 
et de vie privée, :u 
personnelles, 


” fort de ce mot, indispensable à l’éclosion physique, 


morale et spirituelle des personnes. 

Elle est enfin un fait religieux, fondé sur um 
sacrement, Figure de l'union entre le Christ et 
l'Eglise, image terrestre de la Trinité, elle est 
transfigurée et vivifiée par la grâce, foyer de salut 
et de sainteté. 

Il suit de là que, s’il existe des problèmes fami- 
liaux, il y a aussi un mystère de la famille, On ne 


.résoudra les problèmes qu'à la condition de res- 


pecter le mystère. : 

IL paraît d’autant plus opportun d’insister sur 
le caractère personnel et sacramentel de la famille 
que l’évolution contemporaine tend à la dénposséder 
partiellement, en particulier sur le plan écono- 
mique, des prérogatives qu’elle possédait naguère 
dans une civilisation rurale et artisanale. Cette 
évolution la rend ainsi plus dénendante des 
autres sociétés et, notamment, de l'Etat, qui doit 
ou lui venir en aide ou, parfois, la suppléer. 

Il faut donc que le rôle essentiel de la famille 
soit d'autant mieux sauvegardé qu’elle perd quel- 
ques-unes des fonctions accessoires qu’elle à pu 
remplir en d’autres conditions économiques et cul- 
turelles ; que Ia promotion de la femme soumet !a 
famille à une expérience nouvelle, celle de l’auto- 
rité fonctionnelle du chef de famille avec les droits 
nouveaux reconnus à l’épouse ; et que, par suite 
des conditions nouvelles de la civilisation urbaine, 
les conflits entre générations se font plus durs et 
l'éducation des enfants ou des adolescents plus 
difficile. 

Il n’y à aucune contradiction entre l’exaltation 
des valeurs familiales et celles du célibat consacré 
et de la virginité. La nensée et la vie chrétiennes 
se portent d’un même élan vers ces deux états de 
vie, qui se font valoir l’un nar l’autre, et qui 
forment deux réalisations différentes d’une même 
sainteté, conformément aux appels divins et aux 
vocations personnelles. 

On ne saurait séparer, dans la vie familiale, les 
valeurs d’intimité, les valeurs de fécondité et les 
valeurs de spiritualité. Elles obéissent aux quatre 
lois fondamentales de l'institution, de Ia mono- 
gamie, de l’indissolubilité et de la fécondité. 

Elles indiquent également l'esprit qui doit pré- 
sider à la solution des problèmes graves et urgents 
posés, à la fois sur le plan familial et le plan mon- 
dial, par accroissement vertigineux de la popu- 
lation. Cette solution ne saurait être cherchée ni 
dans l’abandon aux poussées de l'instinct ni dans 
un contrôle des naïssances par les procédés de 
contraception, qu'ils soient l’œuvre des familles 
elles-mêmes ou celle d’un plan établi par l'Etat, 
mais dans une régulation des naissances obtenue 
par une ‘discipline de l'instinct sexuel. 

Les mêmes valeurs familiales interdisent tout 
recours à un eugénisme imposé par voie d'autorité 
et contraire aux droits de la personne humaine. 
L’eugénisme ne saurait être envisagé que dans 
certains cas pour une protection de la famille 
contre les fléaux sociaux. 

Cette aide apportée à la famille suppose à la 
fois le respect des impératifs familiaux qui s’im- 
posent à toute politique humaïne et la poursuite 
raisonnée d’une politique familiale, déterminée en 
fonction des besoins et des circonstances. 

Une telle politique familiale, qui exige des textes 
constitutionnels, une législation et des moyens ins- 
titutionnels, devra doter ia famille d’un statut res- 
pectant sa liberté et reconnaissant les lois natu- 
relles de sa mission unité, indissolubilité, pro- 
création et éducation des enfants. 

Elle doit aménager la vie économique de telle 
sorte que les foyers puissent se fonder et se déve- 
lopper dans des conditions vraiment humaines, ce 
qui requiert une juste compensation des charges 
familiales, une fiscalité intelligente et équitable, 
une politique du logement, etc. 
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- Elle devra enfin créer un climat moral et cuitu- 
rel propice à la vie familiale et à l'éducation des 
enfants. ‘ À k À 

Cette politique ne saurait être déterminée d’en 
haut, uniquement par voie d'autorité. Ellé doit 
reposer sur une consultation permanente des 
familles par l'intermédiaire des associations qui 
les représentent effectivement dans la nation. 

En conséquence de ces principes, les Semaines 
sociales se permettent de proposer aux bonnes 
volontés quelques lignes d’action immédiate pra- 
tique et réalisable, sans préjudice d’une action plus. 
en profondeur et à longue portée : 


1° Une action à la fois psychologique, morale et 
spirituelle pour la préparaton au mariage par des 
organisations spécialisées dans cette tâche et par 
l’enseignement des parents en vue de leur faciliter 
leur rôle éducateur. 4 


20 L'institution de « conseils matrimoniaux », 
dans toutes les conditions requises de compétence 
et de sérieux, pour la prévention et la Solution des 
conflits conjugaux. 


3° Un vigoureux appel à l’oninion et aux pou- 
voirs publics pour la lutte contre toutes les mani- 
festations publiques de l’immoralité. 


4 Une judicieuse surveillance exercée par les 
Associations familiales et les organismes syndicaux 
sur les rapports des allocations familiales avec les 
salaires et le coût de la vie, et sur les conséquences 
familiales de la fiscalité. 


5° Un effort sur le plan privé et sur le plan 
public pour réaliser une politique du logement, 
indispensable à ce aue S. S. Pie XII a appelé l’es- 
pace vital de la famille. 


6° Un déveloprement des services d'aide aux 
mères et d’auxiliaires familiales dans tous les 
milieux sociaux et, en particulier, dans les milieux 
ruraux, particulièrement démunis. 


7° Une intensification de l’action militante dans 
les Associations familiales, en vue de procurer une 
meilleure entraide des familles et une représenta- 
tion plus efficace auprès des pouvoirs publics par 
l'intermédiaire des U. D. A. F. et de l'U. N. A. F. 

Les Semaines sociales rappellent, à ce propos, 
que, si les familles ont le droit de réclamer une 
aide des professions, de l'Etat, élles ont aussi le 
devoir de s’organiser et de s’aider elles-mêmes, 
afin d'éviter toute mainmise indue sur leur 
liberté, que cette intrusion soit professionnelle ou 
étatique. 

L'action ainsi recommandée exige la présence 
active des chrétiens dans la mâsse des familles 
françaises, présence qui peut se manifester par des 
groupements proprement catholiques ou au sein 
de groupements neutres. 

L'action familiale militante suppose, à son tour, 
une spiritualité solide et profonde, vraiment fami- 
liaie. Cette spiritualité nécessite un approfondis- 
sement doctrinal, fondé sur l’expérience des familles 
et sur la réflexion des théologiens. On ne saurait 
donc trop encourager les recherches philosophiques 
et théologiques sur l'être familial. 

La sviritualité adaptée à l'existence et à l’action 
familiale doit, normalement, être diffusée par les 
groupes d’action catholique pour les adultes, géné- 
rale ou spécialisée. Elle peut être aussi vécue et 
exprimée par des « groupes de foyers » qui, loin 
de se refermer sur eux-mêmes, doivent orienter 
leurs adhérents vers l’action militante dans les 
institutions de la cité. 

Ainsi, fidèles à leur tradition déjà presque cen- 
tenaire, les catholiques sociaux continueront-ils 
à être de bons serviteurs de la famille, comme ils 
veulent être de bons serviteurs de la patrie, de la 
communauté internationale et de l'Eglise, au sein 
desquelles se situent, à la fois distinctes et inté- 
grées, les familles, selon le plan divin pour l’épa- 
nouissement de l’amour dans l'humanité. 
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Le jeûne de la vigile FER | 
de l’Assomption est transféré 
à la veille de la fête | 
de l’Immaculée Concepiion 


L'Osservatore Romano du 27 juillet 1957. 
publié le décret suivant (GDS 


SACRÉE CONGRÉGATION DU CONCILE 
DÉCRET 


Etant donné que de nombreux Ordinaires appa: 
tenant à différentes nations ont fait connaître 
Saint-Siège les difficultés qui, pour des circonil 
tances de temps et de lieux, s'opposent consta 
ment à l'observation fidèle de la loi du jeûne et & 
l’abstinence établie pour la vigile de la fête € 
l’Assomption, la Sacrée Congrégation du Concil 
tout bien considéré, par mandat spécial du So 
vérain Pontife, transfère dorénavant, par le pre 
sent décret, la susdite obligation à la veille & 
la fête de l’Immaculée Conception, pour tous le 
fidèles en quelque lieu qu’ils demeurent. 

Nonobstant toute disposition contraire, mê 
digne de mention spéciale. 


Donné à Rome le 25 juillet 1957. 


P. card. CIRIACI, préfet. 
F. ROBERTI, secrétaire. 


() Traduction de la D. C. 
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— Saint Pierre Canisius, par le R. P. JAMES BRODRICH 
Traduit et adapté par J. BOULANGER et A. Nocer 
S. J. Préface de JosepH LECLERC, S. J. — Deux voi 
de 526 et 509 pages. Prix : 3000 francs. Editiom 
Spes, Paris. 

Nous avons déjà rendu compte de plusieur 
ouvrages du P. Brodrick et le public français a p: 
apprécier la valeur de cet historien des première 
années de la Compagnie de Jésus. En ce dernie 
ouvrage, nous retrouvons les qualités que nous nou 
sommes plu à signaler : un talent de conteur pe: 
commun en hagiographie avec des pointes d’humou 
qui rendent la lecture agréable, un souci constan 
de servir la vérité historique soutenu par une docu 
mentation et une érudition des plus sérieuses. ] 
noas donne ainsi un Pierre Canisius, tel en somm 
qu'ont pu le connaître ses contemporains, Il y a 1: 
aes pages d'histoire qu’il est bon de relire en s 
compagnie, car elles sont celles qui ont été de 
plus chargées de conséquences pour l'Eglise. ] 
suffit de rappeler que c’est le moment où Luthe 
entraîne dans sa tragique erreur une grande parti 
de l’Allemagne, les années où se joue l’avenir d 
la chrétienté avec les assises prolongées du Concil 
de Trente, celles aussi où naît et grandit la Com 
pagnie de Jésus. Les portraits y sont nombreux € 
vivants de ceux qui furent les protagonistes de ce 
heures cruciales pour l'Eglise. Signalons quelque 
rares poussières sur ces puissants tableaux, de 
coquilles, une ligne qui manque dans une note, l’Ân 
qui veille pour l’âne qui vielle (17, p. 82); de 
vétilles… 


— Le métier dont je rêve. Comment le choisir, ] 
préparer, le vivre, par ELISABETH GÉRIN et MonrQu 
CHABAUD. — Vol. 13,5 X 21 cm., 126 pages. Prix 
300 francs. Centre de recherches et d’information 
pédagogiques, Paris, 

Ce volume, d’une incontestable valeur d’orient: 
tion, étudie les possibilités qu'offrent aux jeune 
filles un grand nombre de professions, notammet 
les suivantes auxiliaire de puériculture, infi 
mière, assistante sociale, employée des postes, aid! 
chimiste, couturière, dessinatrice, vendeuse, secr 
taire, hôtesse, institutrice, monitrice d’enseignemen 
sans oublier le beau métier de mère de famill 


— Vivre avec Dieu, par J.-M. PERRIN, 0. P..-—\ Vo 
12 X 19 cm., 220 pages. Prix 585 francs. Ed 
üons Montaigne, Paris. 

Entretiens pratiques de vie spirituelle. 
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| % nouveau président, né le 20 août 1907, à Paris, 
lonseiller juridique, ancien élève des sciences poli- 
Jiques, représente au Conseil général, depuis 1945, 
e 6° secteur du département de la Seine (Vin- 
ennes, Montreuil, Noisy-le-Sec). 


— A Evian, Ilt Biennale de l'information, où 


jours. Thème : la femme d'aujourd'hui. 


| — Attribution des prix annuels de la maison de 
Poésie : prix Petit-Didier (30 000 francs) : Maurice 
tombeure, pour .l’ensemble de son œuvre; prix 
3lémont : Louis Ducla, pour Couleur de gave et 
le saison ; prix Verlaine Alexandre Guinle, 
auteur de Pour Béatrice ; prix Vicaire Gisèle 
ombard-Mauroy, pour Le temps retrouvé ; 
rix Edgar Poe Gentille Cerdissy-Puller, pour 
1 ‘L'ombre des minarets ; ; prix Van Lerberghe 


(hu jardin des Hespérides. 
— M. Raymond Picard recoit le prix des ambas- 
deurs pour son essai Carrière de Racine. 


A l'étranger. — L'Osservatore Romano annonce 
a mort, le 24 juin, de Mgr Epimène Giannico, 
Yvêque de Trivento (Italie). Il était né à Altessa 
le 11 novembre 1891. Ordonné prêtre le 19 juillet 
1914, il était promu évêaue de Trivento le 7 sep- 
“embre 1937 et consacré le 24 octobre suivant. 


JEUDE 27. — Départ à Nantes des coureurs du 
t4& Tour de France. 
+— A Toulouse, LIX*® Congrès national du parti 
socialiste. 
— M. Armand d'Hauterive, né à Braine (Ain), 
le 26 février 1933, élève de Legeult, est proclamé 
premier grand prix de Rome de peinture. 


A l'étranger. — La presse annonce que le tribunal 
d Ostrava a condamné huit religieux 


emi de prison, pour « activités subversives » 
messes et confessions clandestines, reconstitution de 
ibongrégation dissoute et Hutres « délits » du même 


— En Jtalie, M. Adone Zoli, retirant la démis- 
s. sion de son cabinet, HUE le 20 juin, redevient 


VENDREDI 28 — Vente libre de l'essence à 
bartir d'aujourd'hui. 

A l'étranger. — A Budapest, exécution de 
juatre Hongrois dont l’étudiante en médecine Ilona 
iiToth, âgée de 25 ans, condamnée à mort le 8 avril 
dernier pour l'assassinat, en novembre 1956, dans 
lan hôpital de la ville, d'un homme qu'elle croyait 
| être un policier politique. 

. SAMEDI 29 — A l'étranger. — A Budapest, 
clôture du Congrès du P. C. hongrois. La résolu- 
‘tion finale condamne j'insurrection d'octobre, 
remercie l’'U. R. S. S. de son intervention et 


— L'Osservatore Romano annonce l'érection d’un 
exarchat apostolique pour les fidèles de rite byzan- 
tin résidant en Angleterre et au Pays de Galles et 
ja nomination de Mgr Guillaume Godfrey, arche- 
vêque de Westminster, comme exarque de cet 


DIMANCHE 30. — A Toulouse, le Congrès 
Inational S. F. I. ©. approuve la volitique Mollet- 
Lacoste en Algérie, en adoptant la motion Commin 
hpar 2547 membres contre 779 à la motion Defferre 
et 498 à la motion Depreux-Verdier. 

— Le peintre Jacaues Villon recoit le prix de la 
Biennale de Menton. 


(@) 1957 by Maison de la Bonne Presse 
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4 nations sont représentées et qui durera trois 


JUILLET 1957 


LUNDI 17, — Ouverture, à Paris, jusqu’au 8 juil- 
let, du III Congrès international de musique 
sacrée. 600 participants de 30 pays et 1500 chan- 
teurs. 

— Le grand prix de Rome d'architecture est 
décerné à M. Jean Brasillier, né en 1926 à Meigné- 
le-Vicomte (Maine-et-Loire), élève de Lecomte. 

— Mort, à Tours, du professeur Paul Guillaume- 
Louis, président du Conseil général d’Indre-et- 
Loire, directeur honoraire de l’école de médecine de 
Tours. Il était né, le 21 juillet 1878, à Pointe-à-Pitre 
(Guadeloupe). Il est l’auteur de nombreux travaux. 


A l'étranger. — Grève générale des métallurgistes 
en Belgique, 250 000 grévistes. 

— L'Allemagne place ses premiers contingents 
(3 divisions) à la disposition de l'O. T. A. N. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomina- 
tion de M. l’abbé Joseph Stangl, recteur du Grand 
Séminaire de Wurtzbourg, comme évêque de Wurt- 
zbourg (Bavière, Allemagne occidentale). 

— Le même journal annonce la réunion du.Cha- 
pitre général des Clercs réguliers mariens et l’élec- 
tion du R. P. Stanislas Skutans comme Supérieur 
général de l’ordre. Le nouveau Supérieur générai, 
d’origine lettonne, est âgé de 56 ans ; il est entré 
dans la congrégation en 1927 et fut ordonné en 1930. 


MARDI 2. — Ouverture de l’année géophysique 
10000 savants et 64 nations participent à cette 
gigantesque étude de la nature. Les deux princi- 
paux objets sont : le lancement de satellites arti- 
ficiels et l’exploration méthodique de l’Antarctique. 

— Au Séminaire Saint-Sulpice d’Issy, Congrès 
national des aumôniers diocésains de l'Action 
catholique rurale. Les 2 et 3 juillet, journées com- 
munes sur le thème : spécialisation et unité. Les 
4 et 5, journées séparées pour les aumôniers de 
jeunes et les aumôniers d'adultes sur les secteurs 
déchristianisés et sur l’aménagement du territoire, 
les journées sociales, le statut de la vulgarisation 
agricole. 

— Le premier grand prix de Rome de gravure 
en médaille est décerné à M. Emile Rousseau, né 
le 2 avril 1927, à Paris, élève de MM. Dropsy et 
Corbin. 

— Ouverture, à la nouvelle Faculté de méde- 
cine de Paris, du XVI* Congrès de l'association 
des pédiatres de langue française, auquel assistent 
plus de 1000 spécialistes venus de tous les points 
du monde. Il durera jusqu’au 5 juillet. 


A l'étranger. — Ouverture, à Vienne, du Congrès 
annuel de l’internationale socialiste. A l’ordre du 
jour : l’Algérie et le Moyen-Orient. 


MERCREDI 3. — Mort à la Grande-Bastide, 
près de Hyères, du général Laure. 

Né à Apt le 3 juin 1881, le général Emile Laure 
sortit de Saint-Cyr en 1901 et fit la guerre de 1914 
dans l'infanterie, avant de passer à l'état-major, 
après une blessure. Il devint chef de Cabinet du 
général Pétain, en 1926, chef de Cabinet du ministre 
de la Guerre en 1934. En mai 1940, il commande la 
8 armée en Haute-Alsace et il est fait prisonnier 
le 22 juin à son poste de commandement après 
une défense héroïque. Rapatrié, il devient secré- 
taire général du chef de l'Etat français. Passé aux 
cadres de réserve en 1942, il est rappelé à l’activité 
après son arrestation par la Gestapo en 1943. Rayé 
des cadres en 1945, il est mis à la retraite d'office 
en juillet 1946. Dès son retour du camp de Kœænisge- 
stein, en Saxe, où il avait été interné, il met la 
dernière main à son livre intitulé Pétain. 

Traduit en cour de justice, il fut acquitté le 
1er juillet 1948. 

— Le prix de la nouvelle est attribué à M. Jean- 
Jacques Gautier, critique dramatique du Figaro, 
pour son recueil de nouvelles Vous aurez de mes 
nouvelles, 
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4 août 1957 


@ Lettre Encyclique « Le Pèlerinage de 
Lourdes pour le centenaire des appa- 
ritions de Lourdes (2 juillet 1957). 965 


Prière indulgenciée de S. S. Pie XII pour 
l « Eglise du silence ».............. 975 


La XLIV*: Session des Semaines sociales 
de France à Bordeaux (15-20 juillet 
1957) 


e Lettre pontificale à M. Charles Flory, pré- 
sident des Semaines sociales de France 


(a fniniet 1950) RER CT 975 
@ Allocution de S. Exc. Mgr Richaud, arche- 
vêque de Bordeaux.................. 980 
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Evénements et informations du 22 juin 
au 7-juilét" 1957-70 REP 963 


em 


— Attribution du grand prix 1957 de l'A. O. F. 
(50000 francs) à MM. Paul-Henri Siriex, ancien 
gouverneur de la France d'outre-mer, pour son livre 
Nouvelle Afrique, et Henri Charbonneau-Bauchar, 
pour Blancs et noirs au rendez-vous. 


A l'étranger. — Nouvelle révolution de palais à 
Moscou. Quatre des plus hauts dignitaires sovié- 
tiques Viatcheslav Molotov, premier vice-prési- 
dent du Conseil et ministre du Conseil d'Etat ; 
Gueorgui Malenkov, vice-président du Conseil et 
ministre Ges centrales électriques ; Lazare Kaga- 
novitch, premier vice-président du Conseil et 
ministre des Matériaux de construction ; Dimitri 
Chepilov, membre du secrétariat du parti, ancien 
ministre des Affaires étrangères, sont exclus du 
Præsidium et du Comité central du parti commu- 
niste. Ils sont accusés d'activité fractionnelle 
contre les décisions du XX® Congrès. Le maréchal 
Joukov, ministre de la Défense, qui n'était que 
« suppléant » devient membre du Præsidium, de 
même que Mme Ekaterina Fourtseva, secrétaire 
du parti pour Moscou, jusqu'ici également « sup- 
pléante ». C'est, en fait, un nouveau Præsidium 
qui prend la direction du parti. 

— Un tremblement de terre a ravagé la rive 
iranienne Ge la mer Caspienne. Plus d’un mil- 
lier de morts. 


. JEUDI 4. — La Croix annonce la mort subite, 
à Orange, où il passait ses vacances, de son colla- 
borateur Pierre Messiaen, détenteur pendant de 
longues années de la rubrique « Lettres améri- 
caines ». Il était aussi chargé de cours à l’Institut 
catholique de Paris et avait traduit en français 
des œuvres de Shakespeare et d'écrivains des 
Etats-Unis. 

— Ouverture, à l'Institut catholique de Paris, du 
< au 20 juillet, de la 4 Exposition du livre catho- 

que. 

— L'Académie française décerne pour la pre- 
mière fois son grand prix de poésie (300 000 francs). 
Il est attrioué à M. André Berry pour l’ensemble 
de son œuvre. 


À l'étranger. — A Moscou, un cinquième haut 
dignitaire soviétique, Sabourov, ancien chef de la 
planification, est limogé sans publicité. 

=. Le tribunal suprême de Budapest casse le 
verdict condamnant à mort MM. Gyula Ober- 
zowski et Joseph Gali et les condamne respecti- 
vement à la prison à vie et à quinze ans de prison. 
_— L'Osservatore Romano annonce les nomina- 
tions suivantes Mgr Edouard Joseph Maginn 
vicaire général du diocèse d’Albany, comme évêque 
titulaire de Curium et auxiliaire de Mgr Scully 
évêque d'Albany (Etats-Unis) ; Mgr Martin W. 
Stanton, curé de Saint-Aidan, à Newark, comme 
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évêque titulaire de Citium et auxiliaire de Mgr B« 
land, archevêque de Newark (Etats-Unis) 
Mgr Walter William Curtis, professeur de théola 
gie morale au Grand Séminaire de Newark, commi 
évêque titulaire de Bisica et auxiliaire de Mgr Ba 
land, archevêque de Newark (Etats-Unis). 


VENDREDI 5. — M. René Coty part en Alsaci 
pour un voyage officiel de cinq jours. Il arrive : 
Strasbourg pour se rendre ensuite à Rosheim 
Sainte-Odile, (Colmar, Ottmarsheim, au  Vieil 
Armand et à Mulhouse. 

— En la chapelle de la famille royale d'Orléans 
à Dreux, mariage du prince Henri de France e 
de la princesse Marie-Thérèse de Wurtembersg. 


A l'étranger. — Ouverture, à Tunis, jusqu’at 
13 juillet, du V® Congrès de la C. I. S. IL. (Confé 
dération internationale des syndicats libres). 2 
l'ordre du jour, le syndicalisme africain, et, pa: 
contrecoup, l’évolution de la situation en Algérie 


SAMEDI 6. — Ouverture, à Paris, collège Saint 
Louis - de - Gonzague, jusqu’au 9 juillet, 
XXII. Congrès de l’Union Ges religieuses ensei 
gnantes (U. R. E.). Plus de 1500 religieuses appar 
tenant à 240 Congrégations enseignantes, venue 
de tous les diocèses de France et d’une douzaine d 
pays étrangers, y prennent part. Thème : l’éduca 
tion de la charité. 

— Mort, à Paris, à l'âge de 82 ans, du composi 
teur Henry Février, auteur de la musique de 
pièces suivantes : Le roi aveugle, Gismonda, L: 
Damnation de Blanche Fleure, Monna Vanna 
Cette dernière pièce rendit son nom célèbre. 


DIMANCHE 7%. — Le prix de la critique es 
attribué ex aequo aux peintres Caron et Marzel. 
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